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A Y ANT beaucoup entendu vanter 
la beaute des rivegde la Wye, & curieux 
de les connoitre , je partis en Vers de 
1740 pour Chepſtow, ou je myarretai 
quelques jours pour voir la campagne 


des environs, qui eſt auſſi charmante 


que la ville eſt peu agreable. Le chateau, 
qui eſt vieux & pittoreſque , merire 
4 la fois Pattention du Peintre & de 
PAntiquaire. Ducòtè de qa ville un rang 
de tours reſpecttes par le tems, & telle- 
ment couventes de lierre , qu'on ne 
Joupgonneroit pas-que ce fut des tours 
ans leur forme circulaie, s'clevent ſur 
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Fedifice pend du haut d'un rocher ſour- 
cilleux ſur la Wie, qui ſemble chercher 
un refuge dans la Saverne avec laquelle 
elle confond ſon lit à quelques milles 


au- deſſous de Chepſtow, comme ſi elle 
Etoit effrayce des ramparts qui la me- 


nacent. J'ai toujours aime les monu- 


mens anciens, ſur-tout ceux qui ſont 


dans le ſtile gothique , ainſi j'etois deſi- 
reux de voir un endroit on avoient de- 
meure des Heros du tems de la Cheva- 
lerie, Si le chateau de Chepſtow ne fut 
pas bAti par le celebre Srrongbow , au 
moins il fut repare par ce Comte qui en 


fit le lieu de fa refidence. En paſſant 
ſous Varcqui conduit la cour- baſſe, je 


fus ſaiſi de reſpeRen regardant les portes 


dont les ais ronges par les vers, & les 
gonds rouillès donnoient pourtanta juget 


par leur forme & leur epaiſſeur, qu'elles 


2. 
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un chaume qui, ſcme aujou:d hui de 
ronces & de broſſailles, fait reſſortir 
davantage la perſpective. Le reſte de 


—— 
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n'avoient pas été autrefois ſans force 


ni ſans magnificence. J'avangois en re- 
gardant autour de moi, penetre.de ces 


ſenſations que des ames, d'une certaine 
trempe, eprouvent en contemplant les 


debns eparsde lieux ou jadis des grands 


avoient etale Veclarde leur puiſſance & 
quelquefois ſoupitò dans les fers, lorſ- 
que je fus tire de ma meditation par la- 


boiement de deux Epagneuls, Une porte 
s' ouvtit, & je vis paroitre une femme 


de figure noble, & reſpectable par ſon 


Age. Je la ſaluai; elle me rendit ma re- 
vèrence en me demandant excuſe du 


trouble ou ſes chiens m'ayoient jetts : / 


Res dura „regni novitas , me talla cogunt. 
Moliri, late que fines cuſtode tueri. 


Ce diſtique, que Virgile met dans la 


bouche de Didon, me vint à Veſprit. A 


la verite le regni novitas n'etoit guère 
vapplicable a la circonſtance, car la 
bonne dame me dit qu'une des tours 
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(6) 
(qu'elle me montra} toit, depuis plu - 
fieurs generations la demeure de fa fa- 
mille, qui Pavoitloute 4 perpetuite des 
Huftres propriẽtaires; qu'elle-mEme y 
Etoit nge, & que probablement elle y 
finiroit ſes jours. Puis elle prit fur une 
table un trouſſeau de vieilles clefs , & 
nroffrit honnetement de me montrer 
tes diverſes diſtributions de cet edifice 
vaſte & impoſant par fa yetuſte. 

Elle me condurſtt a travers des votites 


fombres, des eſcaliers peu pratica- 


bles, des ſalles ſans plafond, des cui- 
ines déſertes, des chapelles qui n'e« 
toient phas conſaerses a aucun culte. 
Elle me fit regarder à travers des trous, 
grimper à des creneaux , deſcendre par 
des paſſages tortueux, paſſer par des 
guichets étroits; — tantôt elle me 


prioit de Paider à lever des barres, 4 


tirer des verroux, 2 ouvrir des portes 
qui, comme le reſte, n'tolent nr bien 


folides, ni pourries, mais dans cet etat 


8 
moyen qur ſembloit indiquer que le 
tems etoif las d' exercer fur alles ſa dent 
deſtructive. 

Un noyer de lage de ma colduliries 

occupoit le milieu de la cour haute; il 
elevoit orgueilleuſement {a eime & fai- 
foit onduler , ſous le ſouffle d'un vent 
leger , ſes branches couvertes de fruits. 
Iei nous nous repoſimes, la vieille dame 
pour prendre haleine, & moi pour conſi- 
derer à loifir le tableau magnifique qui 
ſe de roula devant mes yeux. 
Le melange varié des champs & des 
praines , des rochers ici blancs, la cou 
leur de fer, plus loin nuances du verd 
plus ou moins fones du lierre-, du chene 
& de mille arbrifleaux repandus au ha- 
ſard 1ur ces ſommets inacceſſibles; les 
ſinuofites de la Wie, le nombre des 
bateaux qui ſemblent fe jouer fur fa 
ſurface, les bois de Perſeſield, tout 
confpiroit a charmer la vue & 4 rem- 
plir le cur de plaiſir. 
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Le ſoleil alloit ſe coucher: il y avoit 
une partie du chateau que je n'avois pas ; 


vue; c'etoit la tour ou demeuroit la 
dame. Nous nous levames, & traver- 
ſant la cour en diagonale, un corridor 
nous conduifit à un ſalon aſſez propre, 
mais ſombre, a cate duquel il y avoit 
une petite cuiſine eEclairee par une croi- 
ſee gothique, des degres de pierre con- 
duiſoient aux antres appartemens. Ce 
lieu, conſacre au ſilence & au repos , 
Etoit fait pour ètre habit par un ſolitaire, 
Nous nous mimes a parler de choſes 
relatives a Vendroit on nous Etions, — 
Monſieur , me dit la dame, « vous Stes 
„ ſans-doute ſurpris que mes ancetres_ 
„ aient choiſi pour demeure cette tour 
» fituge au milieu d'une ſcene de ruines 
» qui noffrent que l'image de la deſ- 
„ truction & des monumens de la va- 
»» nite , de Vorgueil humain. Vous etes 
„ peut-etre Etonne auſſi que Jaie ſuivi 
y exemple de mes peres en preferant 


AGF - 


See ſombre reduit à une maiſon plus 
» gaie. Mais quelque triſte qu'il pa- 


» roifſe , pluſieurs ætrangers y ont de- 
„ meurs avec plaiſir, depuis que ma 
» famille Foccupe: Fedifice en lui· mẽme 
„& la perſpeRive que les fenꝭtre / pre- 
» ſentent, avoient pour eux des char - 
» mes qui . les inconvs- 
» niens v. 50 

Ce que Fentendia echauffa mon 


amour pour Panriquits. Vivre dans une 


fortereſſe gorhique Etoit une jouiſſance 
trop rare pour la negliger ; je refohus de 


ſaiſir Yoccalion. » Madame, dis je, je 


„ne puis qu'admir-r le govt des per- 
» ſonnes qui oat choiſi cer endroit pour 
„y vivre, & je defire, de tout mah 
» cœur, imiter leur exemple. Dici a 
„ quelques mois je ſuis entieremeit 
» libre de toute occupation; ſi cela;ne 


v vous eſt pas deſagreable, .permetreze 
y moi de paſſer ce tems au chateau qe 


» Chepſtow ». Ma propoſition the 
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acceptce fans difficult, nous fimes 
un arrangement, & y eus une chambre 


cou une vue immenſe decouvroit fans 


cefls des beautes nouvelles à mes yeux 
8 2 

Aurrefois les dames qui cindyiont les 
Wimme, renommees par leur 


courtoiſſe, & cette vertu, comme un 


heritage attache à celui de la vieille 
tour, n'avoit pas depenere dans mon 
hSrefle. Elle aimoit à cauſer, mais tou - 
jours avec efprit; il y avoir à $inftruare 
dans fa ſociere qui ẽtoit agrèable, quot 
qu elle et environ ſoixante ans; elle 
avoit, outre cela, des ſoins , de I'tco- 
nomie, de la prevoyance dans les af- 


flames du menage. 


Un ſoir nous Etions à parler de la 


e e Tas $i Fonts 
plufieurs romans en ce genre. Après 


mavoir demande mon ſentiment ſur 
quelques-uns de ces ouvtages & m'a voi 
dit le ſien, elle paſſa dans un petit 


1 


cabinet voiſin, dow elle * un 
manuſczit que ſa famille poſſẽdoit de- 
puis environ quatre- vingts ans. Elle me 
dit qu'on croyoit qu il avoit Ee écrit 
par un homme à qui le chateau avoit 
ſervi de priſori, dans le regne de 
Charles II, elle me permit de le tranſ- 
crire, Une partie manquoir, & Fourrage 
commengoit de la maniere ſuivante. 
Mes fers me devinrent infupporta- 


bles; mes amis avoient ſollicité ma li- 


berté, mais en vain; le Rot toit inexo- 
rable. Mes facultes phyſiques & intel - 
lectuelles s altẽroient d'une maniere ſen- 
ſible : je devins ſilencieux, penfif , 
mauſſade. Le ſommeil me refuſa ſon 
ſecours accoutumt. Une nuit que je re- 
flechiſſois ſur ma deſolantz ſituation ; 
leclairede la lune qui donnoit ob ique- 
ment dans ma chambre à travers une 
petite fenetre, m'engagea a me levet 


pour promener mes regards ſur la ſcène 


varièe qui regnoit autour de moi, II 
A 6 
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Etoit minuitz je montai au haut de la 


tour: la, appuye contre un creneau , 
5 


|  Fetois 3 é&couter le bruit ſourd de Ia 
1 


Wie, qui me bergoit dans un calme 
ſtupide. Au milieu de cet abandon de 
mes idées, je crus voir approcher un 
l 5 objet qui, examine de plus pres, me 
3 pPatut Etre un homine arme de pied en 
1 cape, marchant ſur la muraille. Il avoit 
| une taille haute , une figure noble, une 
demarche martiale. La peur s'empara 
de moi: je demeurai ſans mouvement. 
Le Phantòme &avanca juſqu'a Fendroit- 
ou j'etois aſſis; & me regardant les yeux 
13 fixes, il me dit ces mots: « Qui que tu 
„ ſois, ne ſois pas effraye de ce que tu 
v vois. Je ne viens point pour faire du 
„ mal. Prends courage & ſuis moi „. 
Ces paroles douces diminuèrent un peu 
mes craintes. Je me levai & jobeis. Le 
phantòme me conduiſit le long des em- 
brafures : nous deſcendimes des degres , 
& traveiſant la cour nous arriyames 2 
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une petite porte; d'ou. nous montimesr 


par un eſcalier tournant, fort Etroit.s 
dans une eſpèce de baſtion qui domi- 
noit ſur toute la campagne. L*ombre 


du guerrier me fit ſigne de m'aſſeoir: 


Jobeis: elle ſe tint a quelque diſtance 


de moi, & m'adreſſa de nouveau ces 


paroles: — « Cechateau m'a appartenu 


vil y a quelques fiecles. En liſant les 


» annales de cette nation, vous avez 
» peut - etre vu le nom d'un certain 
„Comte de Pembroke (1), a qui la 
» renommee avoit donne le ſurnom de 
» Strongbow (2). Je ſuis Pombre de ce 
„Baton; depuis Vinſtant ou la mort 
» detruiſit la partie mortelle-de mon 
v etre, j ai tous les jours erre a cette 
v heure de filence ſur cet Edifice au- 


v jourd'hui delabre, & ma penitence 


y ne finira que lorſqu'un certain devoir 


z © 
— K — — — 7 
a 9 rn —— - 


(r) N &roir de Pil'uftre- maiſon de Clare. 
_ (2) Strongbow, fignific forte · lance (arc). 
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v ſeta rempli. Noble 6rranger ; j im- 
v plorerai ce fervice de votre commi- 
» ſeration courtoĩſe, apres vous avoi? 
» racorits quelques 6v6nemens de ma 


v vie qui ne laiſfent pas d'&re intireſ- 


» ſans, quoi qu ils ſojent peu connus en 
ce jour. Mais, dites - moi, noble 
» Etranger , entendez - vous le dialecte 
v dans lequel je vous parle? n'eſt-il pas 
» vieux & dura votre oreille ? s 

Je repondis (car j avois eu le tems de 
me remettre de ma premiere fray eur), 
que le Gaulois ne m toit pas inconnu; 
que Javo:s , dans ma jeuneſſe, Etudi6 
les low d'Angleterre, dont plufieurs 
Fraites eroient ecrits en la langue que 
Fon pat loit a la cour du grand Menar- 
que, dont le regne de voit tant aux con- 
quetes & aux faits heroiques de ſa Sei- 
gneurie: que je comprenois fort bien 
ſes paroles, que jecouterois avec avi- 
ditè tout ce que ſa Seigneurie me feroit 
rhonneuc de me communiquer, & que, 


„„ 1 
| bote à mo- mẽma, jen! tracetois un 8 
te rit ſidèle dans un idiôme plus adopts ; 


| 

, 3 des oreilles moder ĩes.— Mais per- 
| y mettez- mor, ajoutai-je , de deman- 
| » det a votre Seigneurie pourquoi veus 
b » remployes pas ce ton creux avec le- 
Mp » quel on dit que les ombres ont Cau- 


| » tume de pailer aux. vivans-? » 
| „ Soye 5fir, xepartit le Phantdme, 
| y que cette aſfectation n'eft que pour 
| „donner aw diſcours un air d'impor- 
| » tance. Les ames des morts. cotidame 
| » nees2errer dans ce monde fuperieus y 
. » ont exactement le ton de voix qui leur 
þ * etoit particulier rig ettes hab- 
» toĩent un corps mortel. 
7% V A preſent, eſprit Hluffre, repli- 
„ quai · je, j'attends , avec attention, 
A » Vhiffoire de ees Everremens dont vous 
» m avez fart eſperer le rècit „. Sa- 
» chez donc, repruPombre, que je reſtai 
» orphelin dans un age fort tendre. 
„ Vous deyez avoir lu que dans ee 
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» tems de Chevalerie il et6it d'uſage 


» que les jeunes nobles, avant de rece- 


» voir l'ordre de Chevalier, allaſſent ſe 
„ former dans leurs exercices militaires, 


» au chateau de quelque Baron puĩſſant. 
„ C'etoit une eſpèce d'ecole ou la pro- 
» bite & la courtoiſie des manières n'e- 
„ toĩent pas moins cultivees que les 
v armes. . Mais voyez Vaube du jour 
» $avancer au- deſſus de cette colline 
» qui regarde POrient. Adieu; demain, 


- »A Theure de minuit, je continuerai 


„ mon hiſtoire „. Il dit, il s'Eyanouit, | 


* 


r 11 


A MIN VII ſonné yalla au rendez- 
vous. Le Comte Strongbow fut exact. 
Il me ſalua d'un air gracieux , & reprit 


ainſi; — Ce fut ſous les yeux de lil 


luſtre Comte de Shrewſbury que je 


(17) : 


recus mon education martiale. Je pailai” 


preſque toute ma premicre. jeuneſſe en 
ſon chateau, qui toit rempli de Cheva- 

liers & de Barons A - peu - pres de mon 
age; & qui, tous comme moi, bruloient 
de bamout des armes. Parmi les plus 
valeureux ẽtoient Guillaume le Scroop 


& le lord Mortimer, de Broke, fils d'un 
galant Chevalier, de Spencer , deſ- 
cendu d'une haute lignee , Firzherberr, 


Fitzwilliam, Fitzosbbrne , noms diſ- 
tingues , & le Comte de Wiltshire, 


qui, quoique plus vieux que nous, ai- 


moit encore les jeux de ſon enfance 
& les amuſemens de la Chevalerie. 


Dompter un courſier e , tenir 
une forte lance en arret , manier le 


cimeterre & la maſſue, c*etoit notre 


occupation de toute la journꝭe; nous 
courrions la bague & nous faiſtons 
eſſai de notre valeur en des joiltes 
feintes. Chacun palpitoĩt du defir de 
devenir un guerrier accompli & de yoir 


LET 
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— 3 
, Aren le jour qui devoit le revt᷑tir de 
la dignité de Chevalier. | 
De tous les jeunes nobles qui ve- 
notem au chãteau, les deux avec qui 
Jjentratenois une amitiò plus intime, 
etotent Homphroy de la Marque & 
Richard Fitzvalter. Leurs ancetres qui 
etorent arrives en Angleterre avec le 
coenquerant, Etoient devenus Barons du 
Royaume. Le pere de De la Marque, | 
homme ſimple & indolent , ſans aucun 
povivoir perfonnel, etoit pourtant reſs 
peRe a cauſe de ſa droiture & de Vans 
ciennete de ſa famille. Il n'en etgit pas 
de meme du caractère du pere de Fitz» 
valter. Entreprenant, aatf, ambitieux, 
rule, il avoit acquis de Prrifluence à la 
bs Cour du Roi Henri; & il etoir ſouvent 
| admis. aux conſeils ſecrets de ce Mo- 
narque. Imperieux & rigide, le peuple 
le haifſorw: capricieux & mauſſade, il 
n'etoit pas aims de fa famille. Ses re- 
venus étant trop modiques pour ſon 
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orgueil & ſon avancement diſpropor- 


tionns aux vues de ſon ambition, le 
chagrin domeſtique ne fit qu augmenter 


& hita une mott qui affligea ſa pet · 


ſonne. 
Ses fils (comme on le verra par la 


fuite de cette hiſtoire) heriterent de 


qu elques- unes de ces diſpoſitions. De 
ha Marque, moins indolent, moins 


Gmple que ſon père, nourriſſoit ſecret- 


tement les germes d'une ambition qui 
n etoit pas ſoute nue pas ſes talens, mais 


que ſon nom & ſa famille ſembloient 


juſtifier. Iltachoit d' etre difſtmule, mais 
ne pouvoit rẽuſſir. La nature lui avoĩt 
donnè un caractère trop franc. Pour des 


ennemis, il wen avoit pas, & ſes cons 


freres qui Etorent ordinairement les 
objets de fa jalouſie, ſe contentoient de 
ſourire a des efforts trop foibles, pour 
avoir aucun effet. En conſequence do 


ce double penchant pour Vambition & 


pour la politique, il fut ſouvent dupe 
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des aiitres & de lui-m&me. Il aveit du 
genie, mais ſans vigueur: il Etoit cha- 
ritable, mais indiſcret dans la diſpenſa- 


tion de ſes bienfaits. Bon, courtois, il 


Eroit approuve, aime meme; on lui 
pottoit quelque reſpe&; mais il 'n'eur 
jamais d'admirateurs. La nature n'avoit 
pas été plus hberale envers Vautre, & 
s 11 n'eprouvoit rien de ce mal- aiſe qui 
derive du ſentiment de ſon inferiorite, - 


en Echange il Etoit doué d'une pre- 


ſomption peu commune. Avec tout 
Porgueil de ſon père, Fitzyalter avoit 
plus de vanite: avec ſon caraRere ar- 
tificieux il toit moins habile. Auda- 
cieux & colere il etoit inſoutenable Aa 
ſes confreres , tandis qu'une ambition 


petulante & un goſit Irreſiſtible pour la 


debauche lui otoient Veſtime de Cage 
mir. Naturellement ruſè, il briifoit du 
defir d'etre repute pour tel. Il mettoit 
ſa gloire a réuſſir par des voies indi- 
rectes. C' toit lui faire contracter len- 


| 4 g 

WG : | | 
a gagement le plus ſacre, que de lui four- = | 
- nir occaſion d'exercer cette qualite, en 1 / 
- Vadmettant dans des negociations. ſe - | | 
1 erdtes; il eüt meme, en pareil cas, | i 
1 trompe un ami pour rendre ſervice 4 | | 
t une perſonne qui lui auroit été indif- 1 1 
t ferente, Il etoit envieux , mais il avoit | 
C trop d'orgueil pour avouer ce defaut. A | 1 
1 $'il faiſoit quelqu'aRion ſous le voile de j | 
„ Tamitié, ſa vanité y avoit tant de part, 3 4 | 
„ qu'il ne reſtoĩt que bien peu de choſe a 1 
1 5 donner au ſentiment, Il toit gai, 1 
t actif, intelligent, & doue d'une impè- 3 
2 ruoſite , qui paſſoit pour courage, dans 


2 des eſprits peu obſervateurs. Tels 
4 Etotent I'heritier' de la maiſon de la 
1 Marque & le fils du Baron Fitzvalter. 
a 
e 
1 


Fai dépeint le caraQere de ces deux 
nobles, non tel qu'il me parut au com- 
mencement de notte liaiſon, mais tel 

t que Jeus lieu de fobſerver, lorſque 
diverſes paſſions en mitent en jeu les 
reſſorts, travailles, il eſt vrai, par la main 
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0 22 ) 5 
de la nature „ mais raffinés depuis oy 
celle de Part. Rarement tes focieres du 
Premier àge fe forment par reflexion 


& d'après une vraie connoiſſance des 


hommes. Un rapport d' tudes entraine, 
preſque neceflairement , une certaine 
accointance qui, avec le tems & Pha» 
bitude, ſe change en amitié, tandis 


que la confiance genereuſe qui eſt pro- 
pre à la jeuneſſe, & la gaieté de mille 


objets qui agiſſent ſucceſſivement ſur 
d'ame, empechent d'approfondir oeux 
qui nous touchent. Arrives à un age - 
plus mur, Vinteret ou une emulanon 
quĩ ne tarde pas degenerer en rivalité, 


a bient6r dechire le bandeau, & nous 


voyons alors que ce que nous avions 


pris pour de Pammie , n' toit que Tom- 


bre de ce treſor inappreciable. | 

Le Comte de Slirewsbury, notre 
illuſtre hõôte, le modele ſous lequel 
nous venions nous former 2 la Cheva- 
lerte, Etoit dans la ſoixentieme annee 


3 | 

de ſon age, & avoirpeu perde de cstte 
vigueur & de cet eſprit martial qui Fa- 
voient diſtingus des ſes jeunes ans. 
Pendant les troubles du regne prece- 


dant, ſes armes lui avayzent merind une 
haute reputation. Avec un jugement 


fain , de vaſtes pofteſons, une grande 


influence dans le conſeil publique du 
Royaume, c'ttoit la tere qui dirigeoit 
toutes les affaires d'Etat. Fete: par la 


couronne, revere du peuple, it ſut ſe 
maintenir avec honneur dans la poſi- 


tion de Baron puiſſant & independant, 


La Comteſſe de Shrewsbury, qui avoie 


quelques annces de moins que fon 
6poux conſervoit encore des reſtes de 
cette beaute rare, qui Pavoit rendue fi 
celèbre. Elle etoit ſortie d'un fang 
diſtingue , elle portott un caur noble, 
elle avoir pluſieurs qualités qui pre» 
toient à ſes perfedtions un nouveau 
charme. Sur ſon viſage, dans fon main» 
tien, il regnoit une digaite , qui animes 
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par ſon eſprit & adoucie par ſon air 
affable, ne deconcertoit pas le timide, 
en méme - tems cependant qu'elle en 
| impoſoit au preſomptueux. Sa conver- 
ſation toit elegante, delicate , inſtruc- 
tive. Il n'ẽtoit pas poſſible de ſe trauver 
dans ſa ſociẽtè, ſans acqueririnſenſible- 
ment une maniere. de penſer & de 
ſentir plus ſublime: car la lumière de 
ſon genie ſe reflechiffoir ſur tous les 
objets qui avoient le bonheur d etre 
ſoumis à ſon impreſſion. 1 
Pai une douce ſatisfaction à decrire 
le caractère de cette femme incompa- 
Table, Sans parens , des mon enfance, 
Je dos a ſes, ſoins preſque maternels, 
une grande partie de Ihonneur que je 
me ſuis acquis par la ſuite. Le ſenti- 
ment de plaifir & la veneration avec la- 
quelle j'<coutois ſes avis, les gravoient, 
en doubles caraQeres , dans mon ame. 
Si jamais amour de la vraie gloire 
zemua.Je ſein de Strongbow, il fut 
inſpirs 
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inſpire & ditigs par cette femme ad- 
mirable & par le pouvoir plus puiſſant 
encore. d'une autre” perſonne dont. je 
vais vous faire le portrait. La Comteſſe 
ayoit chez elle une jeune demoiſelle 


d'extraction noble, qui, a la mort de 


ſon pere, avoit &t6 confice , par le Roi, 
a la tutelle du Comte de Shrewsbury. 
Mademaiſelle Geralde ( c'etoit-le nom 
de la jeune perſonne) , n'etoit pas en- 
core dans la dix- huitième anne de ſon 
age. Elle etoit grande; mais Fheureux 
contour de ſa taille & la grace inimi- 
table qui accompagnoit tous ſes mou- 
vemens conſpiroient à donner à ſa per- 
ſonne un air à la fois majeſtueux, inté- 
reſſant, aimable. La tendreſſe que la 
nature avuit donneea ſon cœur, brilloir 
dans ſes grands yeux bleus, qui repan- 
doient ſur un viſage, d'un oval ele- 
gamment defline , une douceur que 
deux foſſettes rendoient plus touchante. 
Un nez aquilin, un front eleve, des 
Premier Partie. | B 
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ſourcils bien arques & &gaux , une che · 
velure blonde qui tomboit en boucles 
negligees ſur un col d'une blancheur 
d'albàtre, ajoutotent aux autres attraits 
de cette fille angelique. Sa voix &toit 
douce , fi melodieuſe , qu'elle agiſſoit 
comme un charme ſur les ſens de tous 
ceux qui Ventendoient. Une maladie 
peut attirer la beauté du viſage, Tage 
Tefface: mais un bel organe & quelque 
choſe de grand dans les manieres, ré- 
ſiſtent à toutes les viciſſitudes de la vie 
& ſont des charmes dont la mort ſeule 
peut triompher. Je ne dis rien de ſes 
qualites intellectuelles: qu'il me ſuffiſe 
d'obſerver que cette belle ame avoit ete 
formee par la Comteſſe de Shrewsbury. 
Une admiration mutuelle & une con- 
formits de goùts cimentoient encore 
& rendoient plus doux le bonheur do- 
meſtique du couple accompli, chez qui 
nous nous vimes pour la premiere fois. 
Leur chateau etoit le centre de tous les 
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plaiſirs hone & d'une hoſpitals 
digne d'un Prince. La venoient tous 


ceux qui aimoient des amuſemens raf- 


& 1 af u 


fines ou qui etoient ambitieux de ſe 
diſtinguer par des meeurs poles. Les 


tournois & d'autres exercices guerriers 


y attiroient une foule de galants cheva- 
liers & de dames belles, & d'un ſang 
illuſtre, dont la preſence ajoutoit beau- 
coup a la magnificence d'un 1 riche 
tableau. . 

Parmi ces dernières lo: trouvoit Phis 


lippine de Clairvaux, moins celebre 


par les charmes de ſa perſonne que par 
les richeſſes dont elle devòit heriter. Sa 
famille, etablie depuis peu en Angle- 
terre, Etoit normande d'origine; la ſue- 
ceſſion d'un parent qui Etoit mort Car- 


dinal, formoit ſa fortune. Mademoi- 


ſelle Philippine étoit jeune & d'un ca- 

ractère fort enjouè; elle avoit des qua- 

lites aimables & n etoit pas ſans beaute; 

car avec des yeux nous & pleins d ex- 
- B 2 


(28) 
preſſion , ſi fa taille bolt petite, les 
traits de ſon viſage étòient extreme- 
ment delicats. Avant que amour. efit 
ſoumis mon cœur a Pempire de la belle 
Geralde, Philippine de Clairvaux m'a- 
voit honore de quelques ſourires de 
bienveillance, elle m'avoit vu aux 
chireaux de pluſieurs de mes parens , 
du cõtè de la maiſon de Falconbridge , 
ou ma reputation , pourles armes, m'a- 
voit merite {es regards, D'abord je ne 
ſentis rien pour MaJemoiſelle Philip- 
pine; mais un ſentiment de reconnoiſ- 
fance $elevoit dans mon ſein ( recon- 
noiſſance qui bient6t ſe ſeroit changee 
en amour), lorſque les vues artificieuſes 
de mes parens & la conduite de la de- 
moiſelle me degoiiterent. & me firent 
placer le centre de toutes mes affections 
dans Vobjet incomparable dont je de- 
plore le ſort en adorant ſa memoire. .. . 
{ 'Ici Fombre ſe tut pendant quelques 
minutes. Puis continuant le fil de ſa 
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narration. Sachez , dit-il , genereux 
etranger, que comme mes biens pa- 
ternels Etoient conſiderables'& que la 


valeur heroique, dont j'avois deja 


montre des marques, donnoit de riches 


_ eſperances d'un renom futur, mon al- 


liance fut recherchèe de bonne heure 
& avec art par pluſieurs maiſons il- 
luſtres: je dis avec ut, parce que For- 
gueil empechoit d'avouer un defir que 
Finteretavoit fait naitre. Une politique 
plus fine alla plus loin. En gardant 
un filence affe&e ſur mes premiers 
exploits glorieux, on en cherchant a 
diminuer de leur prix, us eſperoient 
reduire a une idee commune 'eſtime 
que je pouvois avoir de mol - meme, 
& par ce moyen parvenir aiſement aux 
vues ſecrettes de leur ambition. 
Mademoiſelle Adelaide, de la maiſon 
de Falconbridge, eEtoit un des objets en 


faveur de qui on avoit adopte un projet 


auſſi ſubtil. Par un rafinementdiftingue, 
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{a famille $'etoirt efforcee de fixer mon 
eſprit ſur Philippine de Clairvaux, dans 
la double intention de menager le 


triomphe de Mademoiſelle Adelaide & 


de detourner mes idees du reſte de cette 


aſlemblee de belles qui faiſoient Fhon- 
neur & l'ornement du chateau du Comte 
de Shrewsbury. 

ne pafeille fourberie fut auſſi em- 
ployee (& pour des raiſons a-peu-pres 
ſemblables) par une autre famille noble 
avec laquelle j'etois lie de la plus etroite 
amitie, des ma plus tendre enfance, 
Ici cependant , la beaute ſans la richeſſe 
Etoit le piege que Von m' avoit tendu, 
en Matilde de Woverley , jolie avantu- 
rière d'une iſle lointaine des Etats du 
Roi Henri, Vidole à laquelle devoient 
Sadrefler mes hommages. Ainſi mes 
divers amis conſpiroient tous d après les 
memes motifs, quoiqu'animes par dif- 
ferens interets , contre le cœur trop 
confiant & trop ſenſible de Strongbow. 
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Genereux étranger, pardonnez moi 
fi Jai fatigue votre attention par un 
recit de circonftances viles & compli- 
quees , mais qui nfanmoins font nèceſ- 


ſaires à Vhiſtoire que je vais develop- 


per; oũ j'ai fait mention de perſonnes 
dont les a&ions reftent enſevelies dans 
le-goufre de Voubli & dont les noms 
memesn'extltenat plus, & ontete effaces 
des aunales de la poſtèrits; excuſez auſſi, 
fi, dans la ſuite de mon hiſtoire, je 


patle avec avantage de mes propres 


exploits. Ce qui feroit hoate à vn vi- 
vant eſt pardoanab'e a un mort. Ce qui 


ſeroit vulgaite & inſupportable en un 


Hiſtorien de chair & d'os, ne mèrite 
pas la cenſure contre un vain phantdme 


à qui il ne refle que la parole, & qui 


par conſequent ne peut pas imiter la 
modeltie' de Cefar , qui raconte a la 
troifieme perſonne ſes propres expe- 
ditions. | 

Seigneur, repliquai- je, je me figure 
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la nouveaute de votre ſituation; mais 
n'allez pas ceder à un vain ſcrupule. 
Mon oreille s'accoutumera a cette ap- 
parence d'egoiſme. Faites un recit en- 
tier & fidele de vos gloneaſes aven- 
tures, ſans rien retrancher d& leur me- 
rite , & ne trompez pas mon attente par 
une modeſtie qui ne doit pas entrer 
dans le caractère d'un etre qui ne touche 
plus A la terre. Vous avez depouille ta 
vanité de la Sndition humaine. Vous 
eres eleve au-deſſus des paſſions des 
hommes. Vous n'avez plus d' ambition 
a ſatisfaire par un juſte eloge rendu a 
vous-m2me , & vous ne faites que rap- 
porter gggvec la fidelits d'un Hiſtorien, 
des =. la plume de quelque ſa- 
vant Ecrivain n'eut pas manque de re- 
vetirde Fetat qu'ils meritent , ſi Veloi- 
gnement de tems auth recules lui eũt 
permis de les connoitre ; une ombre 
n'eſt pas ſoumiſe aux lois d'une critique 
mortelle. Continuez de raconter ce que 
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jebrile d'entendre, & quand la majeſts 
du ſujet exigera que vous parliez de vos 


actions immortelles en des termes pom- 
peux, j aurai toujours preſent a Veſprit 
que votre ſeigneurie n'eſt quiune 
ombre: Sr 


» Une forme impaſſive & une ombre 1Egere (1) ” 


C'eſt ce dont nous fùmes convaincus 


aflſez A contre-tems. Car le chant d'un 
coq du voiſinage mit fin A notre entre= 
tien. Nous nous ſeparimes apres nous 
etre promis mutuellement de revenir la 
nuit ſui vante à Pheure & dans Fendsoir 
accoutume. | 
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1» (1) Impaſſive ſemblance, and a fleAing ſhade 1, 
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A Y EINE j'avois ſaluè mon illuſtre 
compagnon & je m'etois aſſis au faite 
de la muraille, qu'une forte ondee qui 
ſurvint penſa deranger nos meſures. 
Cependant le Comte Strongbow , avec 
cette courtoiſie qui le diſtingua durant 
{a vie, me propoſa de me retirer dans 
une des niches de la chapelle, d'ou je 
pourrois Fentendre plus a mon aiſle. Je 


 &uivis ſon conſeil, puis il continua de la 


maniere ſuivante. 

Le tems etoit enfin arrive, ou la plu- 
part des jeunes candidats à la Cheva- 
lerie, qui étoient ou commis aux ſoins 
du Comte Shrewsbury, ou qui reſſor- 
toient a ſon chateau, comme a une 
cour de galanterie & de valeur, alloient 
obtenir la marque de diſtinction à la- 
quelle ils avoient ardemment aſpiré. 


(350 
Javois mes 21 ans accomplis, & je me 
trouvai par conſequent du nombre. 
Nous devions recevoir cet honneur im- 
portant des mains de notre hòôte & du 
Comte de Wiltshire, qui étant auſſi 
Chevalier, avoit le pouvoir de con- 
ferer cette dignité. La ceremonie de- 
voit ſe faire dans la chapelle, & etre 
ſuivie d'un tournois magnifique auquel 
vinrent pluſieurs preux & vaillans Che- 
valiers, dont vous entendrez les noms 
quand Jen viendrai aux hauts faits 
d'armes qui eurent lieu en ce jour m- 
morable. 
Le jour fi long-tems defire enfin 


parut. Le ſoleil ſembloit avoir plus d'e- 
clat, comme s'il efit voulu honorer & 


inſpirer par ſa preſ2nce notre premier 

pas dans la chevalerie. Mon cœur bat- 

toit avec tranſport lorſ que la proceſſion 

approcha de l'entrèe de la chapelle. 

Mortimer, de Brooke & pluſieurs au- 

tres furent recus par le Comte de 
B vj 


a 
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Shrewsbury Fitzberbert, Firawil- - 
liam & moi par le Comte de Wiltshire. 

La ceremonie faite, la Comteſſe m'en- 


voya demandeèr par un page. Jobéis, 
& je la trouvai ſeule dans un apparte- 
ment retité. Elle avoit Tair penſif, 
mais à meſure que j'approchois, je 
voyois plus de-ſerEnite'ſur ſon viſage. 
Elle me regarda aver complaiſane, 


me fit ane, de m aſſeoit auprès d elle. 
& apres un moment de ſilence, voiei les 
paroles. qu'elle m'adreſſa: — Comte 
Strongbow- „vous voila - Cheyaliez: 
\ C'eſt avec bien de la joie que je vous 
vois rey8tu de cette dignitè. Mon cteur 
Prev oit que vous deviendrez un jour la 
eur de la chevalerie d Angleterre: La 
gow acquiſe dans les armes & un nom 
qui ma jamais été ſouills par aucune 
action indigne, ont diſtingus vos an- 

_ c&tres comme des Heros parmi les uo 
bles de cette nation: votre valeur K 
votre probirsme foot ee votte 
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. Hm leber au- deſſus de celui de 


os peres. Mais il ne ſuffit pas etre 


eee & d'avoir du courage: 
la prudence & la faculte de diſcerner 
les caractères des hommes & les motifs 
qui les aniient, ſont des perfeRions 
-neceſſaires à une grande ame. Vous ne 
Nan encote avoir acquis cette 


 -derciiere-qualits2 que les conſeils d'une 


mie vraie ſupplèent au defaut de 
age. Votre mère (dont la mémoire 
me codte encore des larmes )., au lit 


d la mort, vous recommanda 4 mes 


Joins. Vous n' tiex encore qu un enfam. 
Fai vu, avec une ſatisfadion jalouſe., 

F les progres de votre jeuneſſe, & je ne 
ctoitois avoir rempli ma tãche qui 


moitié, fi „ à cette Epoque importante 5 


de la vie où vous vous trouvez au- 
jourd hui, je ne vous faiſdis pare de 


quelques obſervations utilegique i ai pu 
raſſembler pouꝛ l intortt d autnuii 


a 


Js | [ 


dne 8 dicquitin, 

1 attireront autour de vous une foule 
1 nombteuſe de gens vains & artificieux 
ente leſquielswousideve? vous aendte 
| 3 515 A alen uchi que tiꝭs- peu qui vous 
0 aimeront finetrement, Ces exploits 

.-  <clatans, centeſupetiorice/trigiphante 
qu' ils affecteront d'admirer „leur feront + 


<a> — K 
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3 B eſti me. En recherchant votre amitis, | 

[ diu wou lcegarderont avec des yeux 

1 denyie, Bο⁰ Fapparence ins je 
7 _ cordiate;mne-vile jalouſie aiguiſera fa 
4 dent empoiſonnse z mais malgi la diſ- | 
1 _ Gnwlacian,, elle ſe dscalera en des 
=. raus Wgeis- qui/ penxent;; 6chapper b W - 
W celui qui mabſerve pas; mais dont un 

1 eiprit prudent ne manque jamais de 


4icer avaritage./Ou bien Vantr8t ſera ln 


ſeule baſe de leur attachementprecaire. 
. dis ont quelque projet qui les ohatauille, 
&< le ſuoeòs ne:r6pond pap a Jeur.yues 
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Sah peu · l- peu, & ſe change en 


 indiffcrence,-ou bien elle ſinit par Ja 


oblige de „dente ken qua le 


Pur auroĩt ſans-doute milties. en une | 


amitic Etrojte , pour avoir. decouyert., 


en ceux qui en 6toient;Fabjer, des ſentir 


mens de fauſietd pquiiun MOurementde 
ovlece avoir trahis. Il avoit pour, maxime 
qu iI ne fallait pas hoſiter de ſe ſipare 


chan ami qui auto t ce vice tetrible de 


meme qu'on coupe un membte gan- 


put paridee une ame noble, en oſt 
ue de plus fatal, (car 1ny.g0ia pag 
qu puiſſa mieux cd uſſir) . qus oe hai de 


Jous engager dans une affaue, ſoit en 
uſſoctant de croue que vous mates pap - 


cupable de adus en titer, ou on in 
| nuant baſſememt , par des. yoigs. ind, 


es, que come zefus tient 4 MRO 


. 
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haine. {mms f. au Comte de | 
Sbiewsbury, toit ſonvent vu 


gend i Lon veut ſauver le beſte ds 
 @cpb. Me tous les m0 yens imaginẽt 


1 4 ide pen 3 Plus Ni Chevalier. 
| valeurenxs'eſt trouye enyeloppe. dans 
dies aventures 4a fois funeſtes à ſa for- 
tine & à ſa renomimee , parce qu'on 
- "#vditmiven probleme fon ardeur pour 
les aQionsheroiques, parce qu'on avoit 
jette des doutes appàrens ſur ſon intre- | 
Pets, & cela pbur le ſeul avantage des 
perſonnsges bas qui s stolent empares - 
dees chemins ouverts de ſon cwur,, & 
qui ctoient patvenus 1 leuts fins, en 
mettant en guerre, les unes contre les 
autres, les paſſions d'une ame gné- 
reuſe. Confidtrez done en quoi conſiſte 
la vtae vertu, le vraitheroiſme. Lor · 
* que vous aurez' des notions juſtes ſur 
tes deux articles, obus mater plug 
Seen des fourbes Ils verrogt 
avec honte qu'ils ont perdu votre e 
ume & que la ruſe qu ils meditoient 
oft devenue auſũi funeſte 4 leurs interdts | 
A que deshonorante i leur caradere.— 
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qui on *adrefle.'Ne-confultez- que les 
perſonnes qui ne puiſſent recueillit au · 
eun avantage » particulier du cdnſeil 
qu'elles vous donnent. Examinez le 
cercle de ceux que l'on nomme com- 
muntment amis: prenez en vingt, par 
enemple, & demande: leur ſepatẽment 
leur avis ſur un objet queloonque: il eft 
plus que probable que vous trouverez 
vingt opinions toutes diferentes & in- 


ileſt plus important encore de ſa voir a 


compatibles. Chaque individu tdchera 


_ de vous faire pencher du core qui favo - 


riſe ſes deſſeins ſecters. Ainſi par un 


excess de modeſtie > ſoumettte votre 


-conduite à leur jugement, vous ſacri- 


flez votre bien ètre 4 celui de perſon- | 


| nages , | qui croient peut · &tre eux- 


memes, jouer un rôle definterefle', 


/ ans connoitte la perfidie de leurs pro- 


pres diſpoſitions. — ll eſt inutile de vous 
Precautionner contre les facheux effets 


6 * 
* : 
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| de la flatterĩe; car Jai remarque ſaves | 
| une ſurpriſes, m2lde de joie, le degotit 
que vous aver montre de bonne heure 
contre ce poiſon ſeduiſant. Ten ai te 
doublement fatisfaite; parce qu'il vous 
:defendra- d'un des plus grands mau 
qu un heros puiſſe avoir à craindre, & 
_ auſſi parce qu ilannonceune ame grande 

& vigouteuſe. Les flatteuts, ſont une 
eſpece hommes qui infeſtent conti · 
nuellement le camp du guerrier, le 
chateau du Baron, le palais du prelat , 

le ttone du Souverain. Loriqu'emprefles 
autour de vous dans un jour de grandeur 
& de triomphe. ils vous offriront leur 
dd teſtable encens, vous vous 'detour» 
nerez rempli d'un ſage ddain, les laiſ- 
ſant regretter le fruit ignominieux de 
leur impudente adulation. Quelques 
Sycophantes, peut: Etre, connoiſſant la 
difficults de Pentrepriſe, & plus ſubtils 
que les autres, continueront de faire 
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adedſl le reprache & la louange (ayant | 
ſpin toute ſdis de fairerefforurcelle-ci) 
perſuades que quelques objedtions ſines, 


jettbes au hafard rendent plus ſen- 
ſible au miel de Teloquence qui coule = 


de leur bouche, & leur aſſurent le 


droit d' tte | 6cqutes,. Nallez pas pour: 


tant ctoite qu il ne faille pas receyoir le 
juſte trihut d'un éloge merits; C'eſt le 


plus noble encouragement aux actions 
glorieuſes , & il n'eſt delicieux' que 


quand on la meritè avec honneur. La 
mme Cl&yation dia me qui vous a ap- 
pris à wepriſer la flatterie, vous fera 
dedbigner la vanité de oftentation qui 
 n'appartienrqu's un eſprit etroit. Vous 


à ver ſouvent eu occaſion de remarquer, 
avec quel art, avec quels detours infis 


dieux un homme vain cherche & rap» 


fa bravoure. II y & auſſi d autres Etres 
mepriſables & contagieux, qui bour- 


- 
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1 danneine fade 3 nous, ſans 


dau nous puiſfions nous en defaire, 
muoique nous wignorions pas quiils ne 
5 c herchent à ſaiſir quelqu un de nos foi. 
FE A bles que pout les divulguer, afin de 
W- faire voir qu'ils ont avec nous quelque 
| rapport. Il faut vous attendre à en Ette 
aſſailli. Eſſaim ſordide, ils dteſteront 
en vous cet eſprit noble & genereux „ 
| different du leur, ils rappelleront or- 
J © gueil pour couvrir d'un voile leur ma- 
we. | lignits Il n'y a pas de qualité, quelque 
fublime quꝰ elle ſoit, qui ne ſoit ſuſcep- 
üble dette degradee' aux yeun des 
. hommes, ſi Ia jalogfie Pappelle 2 
Autre nom Le monde eſt trop in 
pour redreſſer un pareil tort , ou bien 5 
W e rejouiten ſecret de cette injure faite 
A444 vertu, quoiqu'il- ſoit intimement 
we cConvaincu qu'elle ne a pas meritee. — 
VNVNoallez pas you imaginer, Comte 
=  Strongbow, que j'aie envie de vous 
A degotter des hommes. Les pidcepres/ - 


* 


que je vous donne ſont dans lintention 


de vous garder des maux auxquels des 
perſonnes d'un haut nom, qu' ile ont à 


. | '89- 


ſoutenir, ſont neceſſairement expoſtes. 


Loe monde eſt une riche carridte ; puiſſe 
votre diſcernement & votre heureuſe 
fortune vous la faire parcourit avec 
gloite! — Puis, tirant d'un coffre, qui 
Etoit & cots delle, une peſante eps 
din travail rare & precieux; recevez, 
me dit-elle, ce qui a appartenu jadis a 
| vos-celebres ahcerres. Heritez de cette 
N Gridalbine fi fameuſe dans les ro- 
mances. Elle fut victorieuſe à la journèe 
c klaſtings, aux champs de la Paleſtine, 
. -viQorieuſe dans toutes les batailles du 
Roi Stephen & des. W e l 


Prenez- la, & ſacheꝛ · en faire uſage. Se- 


courez le foible, humiliez arrogant, 
que le monde retentiſſe du bruit de 
votre magnanimite. La force extraor- | 
dinaire que vous a donnee- la nature, 


Laie wo, appeller pour dre le lan 
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5 cometes'Elaneces dans Pimmenſits: des 

cCieux, juſqu ce qu'un choc affreur 

ans antiſſe une par l'autre. — Ex- 


N Vome paſſion pour Made- 
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reux. Vouspourniez trouver votre rivale 
fi cela arrive, vous ſereza comme deux 


cuſez ſi je m'arrete un — ſur un 


moiſelle Geralde ne m'eſt pas c cachee. 


- Tai eu lieu de Tobſerver , je Tapprouve. 
Fille d'un Baron, elle eſt votre égale 


par la naiflanee ; levee par mes ſoins 


elle vous eſt attach auſſi par les liens 


de la yettu. Egalement riches, dilge 


*At & peu- près ſemblabis, netes vous pas 
_ formes Fun pout Fautre? Mais vos 


amours ne ſont pas encore à leur matu- 
ritꝭ· Vousdevez aller chercherla gli. 


#7 Vous devez meriter , par des travaux 


dignes d'un Chevalier, le oœur de 
cette fille. innpptéciable. Je. ignore 
Pes non;lus: * 1 0 1 
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bridge. Sils tiennent à un ſang. luſtre, 
is en ont degenere- par leuts adione. 
Des provedes nobles n'accompagnent 
pas toujours la nobleſſe de extraction. 
$i elle-n'ttoit pas auſſi jeune ou ſi elle 
avoit plus d' experience, Mademoiſelle. 
de Clairvaux ne ſeroit pas exempte de 


mon mEpris (1). Comme vous, elle a 
bis trompee:- elle à ers trahie par Ja 


iſo de . et 
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AM 
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| avec! ombre,-& dont j je ne parle Pas, il paroit 
que h Comteſſe fair ici Atuſion 4 un bruit ra- | 
*paidu par 1a maiſon « de Falcoubridge, gif Hngo 

de'Sant-Paul, undes Chevaliers des Gardes-· da- 


Corps du Roi, (toit ſur le point düpouſer 


Mademoiſelle de Claifvaux, 3 appuyer lequel 


bruit on dit que la demoiſelle avoit puerilement © 
conſcnti. Car la maiſon de F. n ayoit tach de 


"*Zultiver © que pour ün tems lcs empteſſemens du 
brate 8. 405 ayant rien de plus èloigne de feure 
"idbes , aut le ddfir de faire v2 0 TINY 
ten dauaes m. 
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1 pouvoit- on pas ſuppoſer un autre rival 


5 

protee A une demarche indigne d'une 
femme de haut rang, demarche que 
Joſe aſſuret quelle n eũt point faite de 
ſon propfe choix & avec reflezion. Ne 


qu Hugo de Saint -Paul? C'eſt ce qui 
rend linſu'te plus amère. Mais je ſuis 
'charmee de cette rupture; ſeulement, 
la maniète dont elle à eu lieu me fait 
de la peine. Paurvisete ętonnc e „ſans- 
doute, ſi le cœur du Comte Strongbow 
et pu heſiter un ſeul inſtant, entre Phi- 
3 Uppine de Clairvaux & adorable Ge 
ralde. Je plains, la pauvre demoziſelle 

| Philippine. Apres pluſieurs reflexions , 
Jai predit qu'elle de viendroit la proie 

de quelqu'audacieux, ſans principes, 

N ou de quelque vil impoſteur, Le'vene- 
table Cardinal en lui laiſſant ſes ri- 

cheſſes immenſes, avoir oublie qu elles 

| ne feroient qu'attirer quelque trame 
'- .ſourde ſur Ia tte de cette miſerable 
5 orpheline, — Encore un mot. Ne vous 
7 | „ 1 
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| mille. penche vers ſa ruine, on rece« - —- 
vroit de cette union un double a an- 


ge & youre cle vstielh ſeroit infallld / / 
vous alljer 4 une famille plus impers 7 3 
vous faiſoit Epouſer Phi! ippine _--: 


chagrie ils on cxattir qu ij ne füt vrai: 
De i Merqque & Pitzwalter font peut“ 


<a 23232 1 Rona 
ben pas trop d de le Marque, ni 2 5 
Fits walter. Je decouvre en eux une aß 2 
pence damitie. pour vous, qui net: 
pas bien fineere; Ils jaJouſent votre grau- 
denr naiffante & conſpirent plutot a 1m 
retarder qu'à en hater les progres. Ne 
vous endormez pas. De la Marques 

couve: un deſſein que Fitzwalterf 4 
epouſe avec joie. I vagit de vous difs - 
poſer rece voir la main d' Emilie de la 
Marque. Comme la fortune de ſa fa- 


tage. Emilie feroit un-matiaps avanita- 
blement retardèe en vous emptehant de 

tante & plus diſtinguse,. a . 
Clairvsus les a alarmés, & & eonſdndu "AY | 


loats-nidfdenvres: ils Tont apptis ves - 


Finne Pariie. e 


6 500% 


tte loin n ſouhaiter aucun mal, 

mais, ctoyez- moi, idée de votre 
ad ayancement leur eſt inſupportable. 

. Sansdoute, on ne peut qus louer le deſit 
db'engager une femme dans des liens 
qui lui ſoient favorables, mais avoir 
recours A la ruſe. pour paryenir à ſes 
2 c' eſt un moyen vulgaire & incohe- 
| rant avec la vraie noblefle. 

La Comfeſle n'en dit pas davantage, 
elle 6toit, Emue: quelques-pleurs meme 
s'6toient echappes de ſes yeux. Elle 
| tenditla main [ que je baiſai dans un 
uanſport de veneration & de reconnoiſ- 

ſance ], puis elle ſe leva d'un ait plein 
de majeſts & ſe tetira parmi ſes femmes, 
me laiſſant dans I'admiration des vertus 
de ſon cœur & de la vigueur de ſon j * 
gement. Wk 

On etoir 4 faite * . As 
tournois qui devoit ſe.celebrer le lende- 
pt main. Je paſſai, une grande partie de la 
nuit a e (ur les as "_w n 
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a a Oe gelber treſſaillir de jote, af 


-. 


e en ſongeant à la nouvelle dignite dont 
bd. Fetois revetu, à exammer Gridalbine 0 
ir Aajuſter mon armure, à eauſer avec 


1 mon Ecuyer, le fidèle Otho, & à pre- 
ic pater les bardes & les harnois de mon 


1 courier. Buther, (ear tel etoit le nom 
de cet animal incomparable) ètoit Fun 


G noir de jais, qui auroit fait tort $214 
„ planes d'un corbeau. Il etoit' fort, ra- 
08 pide comme le vent. Deſcendu Ve 


le courſier dont le pere avoit ports le G 

n querarit 414 bataille d'Haftings', il Etoit 

{- mon ornement dans 2a e b 0 N 7 

n mes vitoires,” x; 

1 Je ne dormis que peu. Te fri reveills 

18 b in par les clairons & les ttom 

* pettes qui annongoient , par intervalles, 
Faerivee de quelque valeureux Cheva- 

lu ker qu'amenoirt Fimpatience d'exercer 


e- WM laforce de ſes armes ſous les yeux d'un 

a W juge tel que le e Nux de 

it 9 - A. 
7 | Cx 8 
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le ne veux pas fatiguer vos oreilles 
par un detail des armes, des ore» 
mens, & de la ſuite des Chevalier 
qui ſe preſenterent en grand nombre 
dans la carriꝭre. Qu'il me ſuffiſe d ob- 
ſerver que la fete fut ſublime & les ſpec- 
tateurs dignes dun Prince. L' Angleterre 
mavoit pas vu, depuis pluſieurs ſidcles. 
un ſi beau groupe de femmes, toutes 
plus charmantes, toutes plus faites pour 
ſeduire les unes que les autres, que 
celles qui ornoiens Vamphitheatre., Le 
Comte de Shrewsbury de voit juger du 
combat. Parmi les plus dignes Cheva- 
liers qui palpitoient pour le, prix des 
armes, 6toient les Comtes de Devons- 
hire & de Berkshire, Guillaume de 
Montfort, Comte de Leiceſter „ & 
Robert de Bohim, Comte d'Hereford. 


Ce dernier, inſolent & vain de ſa haute 
lignee. & de ſa brillante armure pr6- 
nales de la tenormmee & dans la ¹ỹ 


* wt 


ſon galant heritier, & dont le babil reſ. 


pellable inſtruiſoit le temps preſent en 


vantant le paſſé. Après lui venoit Perey, 
Comte de Northumberland, nom fa - 


meu dans la Chevalerie d'Angleterre. 
Vingt Chevaliers, ſes vaſſaux, & deun 
cents hommet en atmes compoſoient ſa 
ſuite. Les vaſtes ſales d'Alnwick reten- 


tiſſoĩent tous les jours du recit des ex · 


ploits heroiques de ſes ancetres. Bien- 


faiſant en vers les pauvres, protecteur 
des lavans . &, comme Baron d An- 
gleterte . droit & magnanime, la faveur 
de ſon Souverain, l'eſtime de ſes 6gaux 
le -reſpe& & amour de ceux qui lui 


'$ojent ſoumis & de la nation; faiſoient 
ſon bonheur. Ce riche Comte fut attire. 


au toutnois, non- feulement par le defir 


de la gloire, mais par une paſſion plus 


Waal La jeune hèritière de 1a maiſon 
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des FIR Jy ne dois pas owblier le 
a vieux & digne Chevalier ſieur Reginald 
Fitralan, qui acoompagnoit aux joũtes 
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1 Somerſet, devoit embellir cette ſcene 
importante de ſon auguſte preſence ,\& 


-inſpirer , par ſes charmes, l ardeur des 


combattans. Le lord Northumberland 


avoit de vouè à cette illuſtre demoiſelle , 


avec ſon affettion , les een de ſa 
valeu .. 17 01 
Avec la ſuite. 00 guenicre 


4 qu accompagnoit ce Baron, vint le 


menttrier Claribert , nul ne fut plus 


babile pour peindre ſit fa harpe les 


doux agcensde Vamour ou pour enflam- 


mer, par des chants guerriers, FRE 


des fameux heros 
Comme, avec le penchant 8 

voit donne la nature, fenemple du 

Comte de Shrewsbury m' avoit appris à 


admirer les gens de genie, & à cultiver 
leur amitié; les chanſons & la ſocicté 


de Claribert faiſoient mes delices. En 
retour, il aimoit mon ardeur mürtiale, 
& il ſavoit reconnoitre le reſped que je 


lui tèmoignois, par le recit des proueſſe: 


r 
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dew; Chevalier" de Pancten ters. H 


chantoit ſur la hatpeles faits Eclatans 
du Roi Arthur, les banquets dela table 


ronde & les exploits du fieur Lancelot. 


Puis, prenant un ton plus patherique, 
Jes amours du Roi Henri & de la belle 
Roſemond, devenoient le ſujet de ſes © 
actens. Il jouoit avec grace : le feu du 


genie ani moit ſon viſage. Il &oir veru : 


dune tunique violette, bordee- d'une 


frange d'or, cependant que les cheveux | 


blancs'dont fon front étoit couvert , 
produiſoient un contraſte pittoreſque & 
impoſant. Ses chants beroiques faiſoient 
palpiter mon cœur. Je ſentois aug- 


menter chaque jour ma ſoif de la gloite, - 


je me ſentois, a Iheure du combat, une 
intrepidite nouvelle pour donner. Ce 


vonetable barde finit par Sattacher'4 4 
moi. Il fut le compagnon de ma for- 


tune tout le reſle de fa viesil adoueiſ- 


ſoit x mes N par le charme de ſa 
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poche , par fa ſagefle Il ſavoirmoderer 
 Fimpetuofire de mes paſſions. 
Seigneur, interrompis+je , cect me 
rappelle Henri IV, de France, & Du- 
Pleſſis Mornay. Qui etoient ces deux 
hommes me demanda le phantdme, Le 
premier Etoit un Heros allez ſemblab'e 
4 vous; (comme vous etes mort. Sei- 
gneut je puis haſzrder de vous donner 
quelques louanges fans eraindre d'etre 
_ accuſe de flatterte) il fut Porgueil de la 
Fiance vers le declin de la Chevalerie. 
Le dernier ètoit un Theologien hugue · 
not qui Hatiacha au Monarqus par 
_ affeGioh & par prineipes. Comme Cla · 
libett, il retenoit Vardeur immaderee 
de. ſon illuſtre ami. Mais d où vient que 
rexiſtonee de ces deux celebres perſon - 
nages eſt inconnue 4 votre ſeigneurie ? 
Jai toujouts eru que les tres ſpirituels 
Eioient inſſtruits de tout ce qui ſe paſſoir 
fur la terre depuis Tepoque où ils Va- 
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voient- quitice. Non pas, repliquæ 
Strongbow avec quelque motion, non 
pas il en faut que notte ſttuation ſoit 
ligne denvie. Nous ignorons tout ce 
qui ſe paſſe dans le monde, od vous 
res, 4 moins qu'il n'ait rapport 4 
Thiſtoire de notre temps. Il nous eſt per- 


avec des Evenettichs "arrives pendant | 
notre ſejour en la vie mortelle: pour 
tout le reſte, Etratigers à tout ce qui ſe 


tems s coule pour nous dans un oubli 
inſipide. Ouelquefois, à la verits, aux 


une indulgence particuliere nous permet 
de notre ſociete., recueillir les nous 


ferentes modes & des changemens fan- 
taſques qui ſe ſuccedent dans les mœurs 
& les uſages des vivans, nous amuſe & 


nous diſtrait, pour fin wanne „de cette 


mis de connditte des fairs qui fontlies 


paſſe en ces regions fuperieures , te 


environs de la Pentecdre & de Not, 1 
envoyer quelques - uns des membres 


velles de ce monde; & te recit des dif- 5 | 
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melancolie od nos ſens ſont preſque 
continuellement plonges, Soyez aſſuré, 
aimable etranger, que la plupart de ces 
apparitions que Von voit quelquefois 
banter les cimetières & d'autres lieux 
ſolitaires, au vain effroi des ſots & des 
enfans, ne ſont que nos deputes qui 
cherchent à raſſembler des nouvelles 
terreſtres. Nous aimons ſur tout ce qui 
donne du ſcandale : au refte , le Ciel fait 
que nous ſommes une gent aſſez pai- 
Gble. — Mais adieu! je vois palir les 
Etoiles qui ſe couchent, & Paurore qui 


blanchit m'avertit de me retirer. Au 
plaiſir; ſoyez à Vheure, 


ea 
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J E me trouvai a l'heure. La nuit Etoit 


ſeteine, & Strongbow reprit, en ces 


termes, le fil interrompu de ſon hiſ- 


toire. — Le juge du combat aflis, 
les ſpeRateurs ranges ſuivant leur 
ordre, les guerriers parurent en grand 
appareil; les murailles & les bois 


voilins retentiſſoient du henniſſement 


des chevaux, du cliquetis des armes, 
des voix confondues des dames, des 
demoiſelles, & de la foule preſqu'in- 
nombrable qui etoir venue voir le ſpee- 
tacle. A la fin on commanda le ſilence. 
Apres une poſe ſolemnelle, durant la- 
quelle Tattente ètoit peinte ſur tous les 
viſages, les trompettes ſonnèrent, & 
ſix Chevaliers, du pays de Galles, ſe 
preſenterent dans la Iic2. Un heraut qui 
les accompagnoit, annonga, felon la 
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8 „ 
forme, que les Chevaliers gallois diſ- 
puteroient de valeur avec un nombre 
egal de Chevaliers d' Angleterre, & 
qu'ils defioient au combat les nobles 
guetriers aſſembles dans Venceinte. Le 
defi fut auſſitòt accepté de la part de 
FaAngleterre, par les braves Comtes de 
Devonshire & de Leiceſter, par ſieur 
Richard de la Pole, & ſieur Hugues de 
Montgomery, Geur Roger de Mild- 
may, & ſieur Marmaduke-Fitzosborne. 
Fitzherbert & moi, nous aurions bien 
voulu avancer a la charge, ala place de 
fieur. Roger & de fieur Marmaduke , 
mais comme nous Etions nouveaux Che- 

Jaber „nous fumes obliges de ceder le 
poſte d'honneur à nos anciens. Chacun 
ayant fait un hommage reſpeQueux 
d'obèiſſance au Comte de Shrewsbury, 
mit ſa lance en arret & choiſiſſant, ſon 
adverſaire attendit avec impatience le 
ſignal de engagement. La trompette 
fonne. Deux des Cheyaliers gallois fu - 


— 
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rent renverſés du premier choc, & le 
Comte de Leiceſter, & fieur Richard de 
la Pole, fi. vigoureuſement charges , 
quele premier tomba en arriere fur la 
croupede ſon cheval, tandis que Pautre 
perdit les étriers & étoit en danger 
d' etre dèmontè, lorfque ſieur Roger de 
Mildmay, qui avoit vaincu ſon adver- 
faire, arrivant au ſecours du ſieur Ri- 
chard lui donna le temps de ſe remettre 
en ſelle & de retourner à la charge avec 
plus d'impetuoſite.. - 

Un des Chevaliers Cambres, nomms 


fieur Mervyn-ap-Tudor, dont-la lance 


Fetoit briſse dans le conflict, tira ſon 
cimetère, &, raſſemblant toutes ſes 
forces , il aſſena un coup fur la tꝭte du 
galant Comte de Devonshire, qui, $in- 
clinant de c6te, eſquiva le tranchant 
terrible; mais le col de fon courſier, 
blanc comme la neige, fut fendu, & 
animal fougueux ſe ſentant blefle s'ef. 
fraya & jetta 2 bas ſon cavalier, dont 
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ae fut demiſe dans la chute, ce qui 
Vempecha de continuer le combat. 
Sieur Owenr-ap-Meredith: , autre Che- 
valier de Galles, eprouya la peſanteur 
de la lance du Comte de Leiceſter „qui 
traverſa ſon bouclier & Venleva par- 
deſſus ſon courſier, qui ſe trouvant 
libre, ſe prit 2 courir dans la carriere, 
laiſſantſon malheureux maitre regretter 
la male proueſſe du Comte de Leiceſtez. 
La balance de la victoire ſembloit pen- 
cher en faveur de I Angleterre, lorſque 
fieur Malcolm Macdonald, Chevalier 
ecoſſais, piqua pour ſecourir les cham- 
pions de Galles, en fondant ſur ſieui 
Roger de Mildmay , qui, épuiſé de fa- 
tigues & incapable de refifler a ce choc 
imprevu, fut jetts ſur Varene par la 
lance de ſon vigoureux adverſaire. Fitz 
william, Baron de Saint-Albans , qui le 
vit, ſe precipita la lance en arret ſur 
fieur Malcolm, a Vinſtant ou il dou- 
bloit la carrière pour aſſaillir ſieur Rv 
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Chevaliers indignes qui le ehargeoient, 
pleins de fureur; Lorſqu un Baron d' E- 
colle „le puiſſant Comte de Caithneſſ, 
s'oppoſa au Baron de Saint- Albans, le 
combat ſe ranima avec plus d' acharne- 
ment. Le valeureux FPitzvilliam & le 
Comte de Caithneſſ, deployerent des 
actes inouis de bravoure. Les Cheva- 
hets gallois ſoutenoient la gloire de 
leurs belliqueux compatriotes, tandis 
que le martial Comte de Leiceſter & 
les Chevaliers anglois s'aſſuroient un 
nom immortel dans les annales de la 
Cheyalene. L'avantage parut fi egal de 


Shrewsbury fit ſonner les trompettes, 
champions de ſe retirer; qu'ils devoient 
qu'ils venoient d'acquerir , & d' avoir ſi 


pays. 


chard de la Pole. Lintrépide Malcolm - 
Etolt expoſe aux armes de ces deux 


part & d' autre, que le Comte de 
puis fe levant de ſon ſiege, il dit aux 
etre contens de la ploire perſonnelle 


noblement defendu Vhonneur de leur 


STS. 2} 
Le combat ceſſa. Les Chevaliers de 
Galles & d Ecoſſe applaudirent, par des 
expreſſions martiales, au courage de 
leurs Antagoniſtes, qui, de leur cots , 

ne reſtèrent pas ſans leur prodiguer de 
juſtes Eloges, Le champ etoit libre, 
Mais bientòt un Heraut produifit dans 
Parene un Chevalier danois , d'une 
grandeur. extraordinaire, Sa cotte de 
mailles toit compoſce de chainons de 
fer, d'un tiſſu impenetrable. Au lieu de 
lance il portoit une lourde maſſue qu'il 
brandiſſoit, autour de ſa tete, d'une ma- 
nière menacante , tandis que le hEraur 
publioit que tous ceux qui niaient que 
la Princeſſe de Jutland ſurpaſſdt en 
beauts toutes les femmes de la chre- 
tiente , pouvoient approcher les uns 
apres les autres, pour meſurer leurs 
armes avec celles d'un Chevalier, fon 
premier adora teur, Finvincible Ulric. 
Un profond filence ſucceda, Chacun 
parcoutoit avec admiration la maſſe 


Mi 
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prodigieuſe & les. pelantes armes de ce 
dedaigneux:guerrier, qui, d'un air 
triomphant, promenoit {on cheval au- | 
tour de la lice & ſembloit deja deman-= b 

der le laurier de la viQoire, Cette parade | 
inſolente ne dura pas long temps. Sieur Mn 
Henri de Montagu , noble & puiſſant = 
Chevalier, accepta le defi, & couvert 3 
de ſon bouclier la lance en arrèt, il 
avanga pour ſoutenir la dignite des 
dames btitanniques. Il ſalua reſpecs 
tueuſement le Comte de Shrewsbury & 
les beautes incomparables qui couron- 
noient les deux cotes du champ de ba- 
taille, & il regut de (a maitrefſe, Ma- 
demoiſelle Herminie de la maiſon de 
Walſingham , un nœud de manche 
broce, qu'il attachaa ſon heaume: puis, i= 
dun air intrepide , il piqua contre aus» 1 
dacieux danois, qui , de ſon cote , sa- | * 
vanga avec un reſpect feroce pour le re- a 
cevoir, L'attaque fut vive, Ulric te- ' 
nam levee ſa terrible maſſue, la dirt» 
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geoit, avec une force meurtriere, contre 


le morion de Montagu , qui évita le 


coup avec une agilitè ètonnante. Ulric 


penſa tomber en avant par ce contre- 


temps imprevu , & pendant qu'il ſe re- 
mettoit, ſon adverſaire qui avoit repris 
du terrein, ſe preparoit à le charger 
avec une nouvelle vigueur. Mais un 
Evenement aſſez commun dans les exer- 
cices de la chevalerie, trompa ſon 
noble deſir. Car ſon courſier foulant au 
milieu de la carriere un morgeau de 
lance, s'abattit & meurtrit tellement 
Tilluſtre Montagu, qu'il fut oblige de 
quitter Varene & de renoncer a Veſpour 
de chatier les champions danois. 

Le Comte de Berkshire prit ſe place. 
Ce valeureux Baron montoit un cour- 
ſier d'une force prodigieuſe, & du pre- 
mier choc ett Fadrefle d' emporter le 
cimier qui ſurmontoit le heaume du 
Chevalier-geant de la Princeſſe de 
Jutland, Ce ſucces regut un applaudiſ- 
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ement general : mais la fortune ne fut 
pas favorable à ſon ſecond aſſaut. Car la 
aſſue du furieux Jeandinavier deja 
evee, tomba ſur le caſque de ſon imps- 
ueux Antagoniſte, & Veit envoye dans 
a tombe; ſi la bonte de la trempe neut 
morti le coup meurtrier. Il pencha 
ans ſentiment ſur la pommette de ſa 
elle: ſa main laiſſa aller les rènes & ſa 
ance tomba ſur le ſable. Le ſauvage 
Janois alloitredoubler, lorſque le jeune 
ieur Andre Fitz-alan, avec une ardeur 
qui convenoit a ſon age & a fon nom, 
ondit , la lance en arret, ſur ce vain» 
queur inſultant & perga ſon bouclier. Ce 
ecours arri vè à propos, ſauva le Comte 
le Berkshire, mais penſa preſque ètre 
atal 2 Vintrepide fieur Andre. Le Che- 
alier de Danemarque 1adigne de ſe 
oir fruſtre de ſa proie par un jeune 


Ju W-meraire. qu'il jugeoit a peine novice 
le ans les armes, tourna toute ſa rage 
- Hontre ce nouvel Antagoniſte qu'il ſalſit 
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par le cou, & le renverſant en arriere 


Andrè d'une maniere fi barbare, que! 


en arret, En me tournant du cots de 
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at 
la tete preflee contre la croupe de fo 
cheval, il frappoit de ſa maſſue ſur | 
caſque & la viſière de Vinfortune' fieu 


cœur des ſpeQateurs etoit mu de com 
paſſion, & que des cris d'indignatio 
$'entendoient de toutes parts. Etrange 
genereux,, concevez quel dit Ctre | 
ſentiment de regret & de rage qu 
prouva ſieur Reginald, en voyant fot 
heritier cher: dans cette indigne ſitus 
tion. Quoique d'age très-tendre, il tl 
choit, de (es mains ttemblantes, de n 
mettre en arrer. Mon ſein etoit en 
flamme de furie. J'etois impatient i 
me meſurer avec le brutal Scandiv: 
nien. Je regardai autour de moi po 
voir ſi, parmi les anciens Chevalier 
nul autre ſe preparait a l attaque que 
malheureux ſieur Reginald. Je cr 
voir Northumberland mettre fa lan 
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artière oùᷣ il etoit , ſappergus la Com- 
fe de Shrewsbury qui tenoit ſes re- 
rards attaches ſur moi. L'expreſſion de 
s yeux peignoit les mouvemens de 
dn ame. Je les compris. Ils ſembloient 
ire, « Et un pareil outrage ſera fait 
n preſence du Comte Strongbow v? 
e crus auſſi entrevoir un regard mo- 
eſte de mademoiſelle Geralde, qui 
>mbloit me faire un reproche. Il ner 
allut pas davantage. Je levai ma vi- 
ere, & d'une voix menacante, je 

ial ; « Arretes , barbare. — Et vous, 
alans Chevahers , retirez-vous, — 
i lice m appartient 5 
Les guetriers qui ſe preparoient 2 
anger fieur Andre, ceſſèrent lorſque 
parlai : le champion danois quitta ſon 
dvetſaire vaincu. Buther qui, impa- 
ent du combat, avoit long - temps 
apps du pied Farene, me porta contre 
geant Scandinavien, comme le tone 
erte, lorſqu'il fond fur la cime mena» 


(70) | 

© Cante de Snowdon ou qu'il pronde | 
travers les ſommets henfſes de Plins 
limmon. Ma lance fut briſee en eclaty 
par le choc. Je tirai Gridalbine : |; 

_ danois faiſoit jouer ſa maſſue avec ung 
force Enorme. Les coups que nous nou 
portions Etoient fi terribles, ſi preck 
pites, que V'amphitheatre & Vecho de 


tours voiſines les repetoient. La tern 
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a ] | trembloit ſous nous. L'ttonnement fu 
1 & meme I horreur ſe mèloient au plaiſi P 
p {4 qu'eprouvoit laſſemblèe immenſe , m 18 
moin de cet affreux combat. Le ferociM!! 
champion de la Princeſſe de Jutland i he 
retirant à quelques pas, revint ſur mo 4 

0 


avec plus de vigueur, & dechargea {ut 
mon caſque un coup qui me priva u 
inſtant de Puſage de mes ſens; je ne 
voyois plus: je penchois ſur la pom 
| mette de ma ſelle. Cependant je ne 
n : tardai pas à revenir 4 moi-meme, ( 
1 3  -C'un ſeul revers de mon cimetere , jt 


——— 
_ 


tranchai ſa maſſue a lVendroit ou Paciet 


, 
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ſe joignoit avec la poignée à Vinſtant 
meme ou elle retomboit ſur mon bou- 
clier. Le barbare deſarme ( car telle 
etoit ſa confiance & ſa force qu'il avoit 
dedaignE de prendre aucune autre 
arme) devint furieux. Dans un acces 
de deſeſpoir il piqua en avant afin de 
me ſaifir, Je remis Gridalbine & nous 
nous ſerrimes bras a bras. Le combat 
fut quelque - temps tres-opiniatre, Ce- 
pendant je le preſſois avec tant de vio- 
lence, qu'il reſpiroit à peine: ſes yeux 
ctincelloient avec furie a travers ſa vi- 
fiere. Enfin, avec toutes mes forces raſ- 
ſemblees, je me levaiſur mes etriers, & 
le ſaiſiſſant par les deux bras, je lui fis 
Juitter la ſelle, puis bruſquement je le 
pouſſai ſur Varene a pluſieurs pas de ſon 
ourfier, Un grand cri de joie s'leva 
dans toute Vaſſemblee. Le Ciel reten- 
iſſoit du bruit des acclamations; echo 
epetoit au loin le nom de Strongbow. 

Je me precipital auſhedt a basde mon 
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ch6val; & je detachai de la ceintute dy 
danois Erendu par terre, en ſigne de 
trophee, un baudrier d'un travail cu- 
 rieux: il etoit ornè d'or & de tubis, c'. 

toit un riche preſent de la Princelle de 
Jutland, Je remontai a cheval, & allant 
à Pendroit on etoit' mademoiſelle G& 
ralde, je lui preſentaf d'un air reſpec- 
rueux cette depouille. « Incomparabl: 
 Geralde, lui dis-je, daignez recevoit 
ce fruit precoce de mon ſucces dans [i 
Cheyalerie v. Cette fille illuftrele regu 
avec une grace pleine de modeſtie, & 
6tant de ſon bras gauche (il faiſoit tort 
en blancheur à la neige nouvellemen 
tombée) un gant de ſoie de couleuti © 
las, ſeme de paillettes d'argent, ell 


Pattacha a mon caſque ol il brillot 1 
comme une marque de mon intrepidit q 
& de ſon eftime. bit K 
Philippine de Clairvaux qui etoi D 
aſſiſe detriere elle, vit cette ſcene ayes he 


des yeux d'enyie, Son viſage ſe reveri 
| d'un 
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d'un incarnat qui annongort le mecon» 
tentement. Et malheureuſement Hugo 
de St. Paul, fon pretendu Chevalier, 
n'etoit pas 14 pour lui donner quelque 


conſolation. Mademoiſelle Philippine 


ne fut pas la ſeule perſonne qui fut aſ- 
feRee. Robert de Bohun , Comte d' He- 
reford, pretendoit 2 la tendreſſe de la 
belle Geralde, Induit par vanite à re- 
chercher ſon amour, il conſidera le 
ſigne de faveur & de diſtinction dont 
cette noble demoiſelle venoit de m ho- 
norer comme injurieux à ſon orgueil & 
inſultant à ſa paſſion. Pauyre Baron 
jadorois Geralde avant que tu ſuſſes 
qu' il exiſt t un trsſor auſſi prẽcieun. 
Meme avant cet incident, le pré- 
ſomptueux Hereford avo't jette ſur moi 
quelques regards de jalouſie, lorſqu'a- 
vant que le Tournois comment, je 
parlois à la Comteſſe & aux autres 
dames de la loge. Car, dans ces temps 
heroiques,c'ctoird'uſage aux Chevaliess 
Premiere Partie. D 
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. prety 3entrer en lice, de paſſer autour 
du champ de bataille, & de faire quel- 
que compliment aux femmes, aur 
charmes deſquelles ils etotent plus parti- 
culierement deEvoues. Ce fut alors que 
le jaloux de Bohun connut, à mon air 
ſoumis & 4 mes tendres diſcours, que 

- mademoiſelle Géralde étoit la belle 

' 4dole de mes affections. 
II ſeroit inutile, aimable Etranger, 
de decrire tous les exploits qui diſtin- 
guèrent les vaillans Chevaliers en ce 
jour celebre. La courſe de la bague 
ferma ce ſpectacle glorieux & magni- 
fique. Les Comtes de Wiltshire & de 
Northumberland brillè rent en cet exer- 
cice. Fitzherbert, de Broke, & le va - 
leureux de Spencer ſe firent remarquet 
auſſi par leur agilite. Strongbow recur 
queiqu'eloge. Mais deux circonftances 
inattendues jettèrent quelques nuages 
ſur la joĩe que j prouvois. Elancs dans 
la carniere , je m'appergus que Fauda» 


1 
— 


is  - 
cieux Hereford tachoit de me barer le 
chemin dans une intention manifeſte, 


ſans, égale de Buther m'alloit obienir. 
Indigns de cette conduite peu loyale, 
je coupai obliquement, afin d'atteindre 
le Comte & de le heurter avant qu'il 
efit pu remplir ſon malicieux projet. 
Mais le Comte de Northumberland qui 
aſpiroit au prix & qui n' avoĩt que quel - 
ques toiſes d'avance fur moi, s imagina 
que ce changement de direction dany 


par un läàche ſtratagème. En conſé- 
quence il retint ſon courſier, & tour- 
nant à gauche, il ſe trouva malheureu- 
ſement devant moi, au milieu de la 
lice. Comme la force de Zuther etoit 
irrẽſiſtible, mon advetrſaire Etoit Etendu 
ſur Parene avant que j euſſe eu le temps 
de m'afſurer que ce fut le Comte de 
Northumberland. Je fus extremement 
mortifie, J'etimois , Jadmirois ce 


D 2 


de me priver du prix que Ia rapidits - 


ma courſe derivoit du defir de le croiſer 


> 1 
Baron magr.ifique ; ſa courtoiſie, la no- 


dont je lui expliquai la cauſe. Le lord 
Northumberland ne fut pas peu con- 


fionne un incident qu'il avoit interprets 


meme. Heureuſement il ne $'eroit fait 


le tournois Etoit fini. La journè e fe te! 


bleſſe de ſes fairs avoient été objet de 
mon imitation. Attendant donc pour 
me venger de PFenvieux Hereford une 
occaſion mieux menaggee , je me jetta 
a bas, & je demandai au Comte mil'e 
excuſes d'une rencontte auſſi facheuſe 


ſole d*apprendre que ce n'etoit ni envie, 
ni inimitie de ma part qui avoit occa- 


ſi mal & d'une maniere fi fatale a lui- 


qu'une legere contuſion , ce qui Vob!i- 
gea neanmoins à ſe retirer dans le chi 
teau ou les filles du Comte de Shrews 
bury prirent ſoin de ſa perſonne. _ 
Les differens degres de merite étant 
fixes en forme, les herauts dirent que 


mina parun banquet magnifique auque 
tous les Chevaliers & les dames aſi 


| 
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terent. Un vin excellent verſ avec pro- 
fuſion dans des coupes d'or, retablit les 
forces des combattans. Tout ne reſpira 
plus que la gaiete & le plaiſir. Le mene- 


trier Claribert joua de la harpe: il com- 


menca par chanter les exploits de PEm- 
pereur Charlemagne & de ſes douze im- 
mortels paladins. L'auditoire fut ravi: 
les voutes des galeries faiſoient cho aux 
cris d'admiration. 

Tels eroient les jours de la Cheva- 
lerie. O Etranger , votre politeſſe vous 
defend de tourner en ridicule les amu- 
ſemens & les mœurs de ces temps - la. 
Nous Etions guerriers , nous Etions ma- 
gnifiques, nous aimions A pratiquer 
Thoſpitahte. Ennemis de Voifivere, nous 
bralions de la ſoif de la gloire. Le ſouris 
d'une belle etoit encouragement & la 
recompenſe. J'avoue pourtant , d'apres 
les connoiſſances que nous acquerons 
dans nos triſtes manoirs de ce qui ſe 
paſſe ſur la terre, qu'il y avoit quelques 
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Inconveniens dans notre ſyſeme ſocial. 
Mais helas ! on en &tes vous aujourd'hui 
Nous manions la maſſue, vous maniez 
les dez. Nous courions la bague, vous 
jouez à Pombre. Nous dejefinions avec 
du bœuf & de la bierre, & vous avez 
du chocolat & des roties de beurre. Au 
lieu de perruques nous portions des 
caſques & nous ẽtions plus ſouvent cou- 
verts d'acier que de velours. Nous for- 
mions une race d' hommes miles & ro- 
buſtes, vous n' tes plus qu'une eſpèce 
dégenèrèe & ſans Energie. Nous adref- 
fions des hommages bien prepares , bien 
delicats, a des dames vertueuſes & de 
haut rang, lorſque nous avions le bon- 
heur de les appercevoir au balcon de 
quelque chiteau, & vous au fond de 
quelque miſerable boudoir, vous yons 
amuſez avec des filles. Nous voyagions 


dans des pays lointains pour redreſſer : 


les torts , venger les injures, pour pro- 
teger Phumble & humilier Fimpèrieux; 
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od 


dans nos tranquilles provinces; revoir 
nos maitreſſes conſtantes, chaſtes, ver- 
tueuſes: vous vous expatriez pour com- 
mettre des torts & faire des miſerables , 
pour inſutter au pauvre & ramper ſous 
un Puiſſant: à votre retour, avec un 
corps uſe, un jugement affoibli, vous 
n' tes plus qu'un valet ſuiſſe & un cour · 


C 


genie , ne ſavoient ni lire ni Ecrire , 
combien y a-t-il aujourd'hui parmi vous 
de nobles qui n' emploient leur plume 
que pour ſapper les fondemens de la 
religion. 
L'ombre continuoit à tirer a boulets 
rouges , lorſque, par bonheur, Vhor- 
loge de Chepſtow ſonna deux heures & 
demie, ce qui allarma ſa ſeigneurie , 


{on ſublime genie, ' ') 


D 4 ) 


puis nous revenions avec nos trophees 


tiſan frangois. Si pluſieurs Barons de 


& Tinterrompit au milieu d'un flux de 
ſatires que je n'aurois pas attendues de 


D ANS notre entretien ſuivant, le 


N UI T v. 


/ 


Comte s excuſa de lavivacite qu'il avoit 
miſe a deerier les mceurs du fiecle pre- 
ſent. II avoua qu'il 8'etoit engage trop 
avant ſans y faire attention, & qu'il 
avoĩt donn trop de carriere à cette fe- 
verite d'obſervation à laquelle les habt- 
tans de Fautte monde Etotent ſi enclins, 
C'en toit aſſez. Jad mirai la candeur de 
Pilluftre phantome , & je le priai de con 
tinuer ſon reit heroique, 
- Mon premier ſoin, dit-il, le lende 
main des tournois, fut d'aller voir le 
Comte de Northumberland. Je le 
ttouvai, aſſis dans ſon lit, Ecoutant 
attentivement De Tracy, fon Ecuyet, 
qui lui lifoit Phiſtoire d'Amadis de 
Gaule, Je m'informai, avec un interet 


— 
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Gncere , de Etat de ſa ſants, &je 85 4 
charms d' apprendre que ſa contuſion 
£toit beaucoup moins grave qu on ayoit 
lieu de Tattendre d'une chũte auſh yio- 
lente. 
Enſuite notre converſation tourna 2 
la conduite du Comte d'Hereford , qui 
parut baſſe & deloyale aux yeux du lord 
Northumberland : & ſon ſentiment fut 
que la vigueur de mon bras ne pouvoit 
pas s'exetcer dans une meilleure cauſe 
qu'a chatier Vinſolence de ce preſomp- 
tueux Baron. Puis nous causames de 
livres de Chevalerie. Le Comte me dit, 
qu'a ſon grand regret, il touchoit a la 
derniere page d'Amadis de Gaule , & 
qu'il deſeſperoit de trouver une autre 
hiſtoire qui rrairar des fairs d'armes dans 
un ſtyle à la fois auſſi touchant & auſſi 
ſublime. Je lui citai la romance de ſieur 
Bevis de Southamptow. Helas ! inter- 
rompit- il, Jen ai entendu fi ſouvenr la 
lecture, qu'elle eſt maintenant trop 
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profondement gravee dans ma mẽmoĩte 
pour me procurer aucun plaĩſir de nou- 
veaute. Les exploits de Charlemagne 
& des douze Pairs de France feroient, 4 
 haverits, pour mon ame, un banquet 
delicieux.;. mais ma' heureufement le 
manulcrit en eſt devenu ſi rare qu'il eſt 
tres · difficile de pouvoir ſe le procurer; 
Il n'y en a qu'un ſeul, je crois, dans 
toute PAngleterte, qui fe trouve à 
Abbaye de Glaftonbury. 1} eſt écrit du 
plus beau caractère, ſur le plus fin 
velin , & ſuperbement orne- de figures 
d'or & c' azur, repreſentant le-celebre 
Empereur & la troupe mtrepide qui 
defendit le monde chretien contre la 


fureur des Sarrazins. Joffris, conti - 


nua- t- il, aux religieux de Glaſtonbury, 
de leur laiſſer, pendant un an entier, 
la jouiſſance du baronat de Warkworth, 
ils vouloient me preter, pour le meme. 
tems, ce volume chzri , mais ils le ju- 
geoient fi inappreciable, qu' ils rezets 
rent ma propoſition, 
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L Coms de Nordiuinbedend ebe 


pas rapport cette anecdote, que je me 
rappellai quelque choſe. d- peu · près 
ſemblable ou j avois reuſſt peu de mois 
auparavant. Je fus enchante de ſavoir 
que je pouvois contenter cet illuſtre 
perſonnage. Quelque rare que ſoit ce 
fameux volume, lui dis- je, il reſt 
pourtant pas impoſſible de le pofſeder 
pour un tems, Le dernier Abbe de 
Tintern S eſt procure une copie de celle 


de Glaſtonbury , que Vappas de ſept 


acres de terre tres-fertile , ſur les burds 
de la Wie, Fa engage a me preter pour 
quinze mois. Il y a deja huit mois d'e- 
coules, mais il eft à votre diſpoſition 
pendant le reſte du tems; & plũùt au ciel 
que je puſſe vous l'offrir comme un mo- 
nument durable de la confidè ration & 
du reſpect que je porte au Comte Nor- 
thumber land. Le Baron, touch de cette 
attention, me prit la main, & ſixant ſur 
moi un regard plein du contentement 
D 6 
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qu'il eprouvoit : il me dit. — Cette 
marque d'eſtime de la part d'un Che- 
valier d'un merite auſſi tranſcendant 
que le Comte Strongbow, compenſe le 
[Chagrin que me cauſe I'accident d'hier, 
Oui, noble Heros, tout reflouvenir 
amer eſt chafle de mon cœur: regarde? 
deformais Northumberland comme 
votre ami; je mettrat ma ploire & 
compter Strongbow au nombre des 
mens. | 
Il y a dans une belle ame une dignits 
de ſentimens auſſi bien que de manieres, 
qui captive nos cœuts par un charme 
zxrefiftible: Tel fut ſur mor Feffet des 
procedes genereux de Percy. Des ee 
jour nous fitmes lies Pune amitiè noble 

& fans interet, qui fut auſh durable 
qu'elle toit fincere, 

Je ne ſongeai plus qu'2 aller cher- 
cher Hereford pour le defier à un 
combat mortel. Je favois qu'il avoit 
pris la route de Galles afin de ſe trouydt 


* 
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à un \ tournois ſplendide que devote 
donner Lewelhpe-ap-Jorveth, Prince 
de Powis. Indépendamment de mon 
deſſein de provoquer Hereford, je defi- 
rois d'acquerir du renom dans la prin- 
cipaute de Galles & à la Cour d' Ecôſſe, 
puis de- la de paſſe auprès du Roi 
Henri, qui étoit en Normandie. En 
conſequence jordonnai a Ortho, mon 
fidèle Ecuyer, de faire les preparatifs 
neceſlaires pour notre depart. 
Cependant l'image adoree de ma 
divine Geralde Etoit toujours preſente 
à mon cœur. Le defir de me faire une 
renommee qui put m'elever dans Pef- 


time de cette fille angehque, Etoit un 


des puiſſans motifs qui m'engagoient & 
cette expedition. Depuis Foccafſion bil 
lante que m'avoit fournie ma vidtoire 
fur Ulric , de temoigner , en prefence 
d'une multitude ravie, Phommage fin- 
core que je pay ois 2 ſes charmes ineom- 
parables, des — pleins de br 
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d humbles ſoupirs avoient ets mes ſeuls 
ſecouts pour Emouvoir cette ame c- 
leſte. Ce pendant avant de quitter le 
chateau , j'&tois reſolu d employer un 
moyen qui put contribuer, durant Fin- 
tervalle dangereux de Fabſence, a lui 
rappeller Videe de ſon amoureux Che- 
valier, & reſter comme un gage noble 
& flatteur de ma conſtance inebran- 
lable. 
Dans cette intention, jallai trouver 
le meEnetrier Claribert. II repoſoit ſous 
un chène Epais dont Vombrage embraſ- 
ſoit un clair ruiſſeau qui gaſouilloit en 
fe per dant a travers la prairie. Sa harpe 
etoit ſuſpendue 4 une branche. Il etoit 
a mediter les paſſions humaines, & 3 
mettre en ſtances la morale la plus ſu- 
blime. Lorſqu'il me vit approcher il ſe 
le va pour venir au- devant de moi. Il y 
ayoit en ce Sage quelque choſe de 6 
doux & de fi venerable, que je ne Pa- 
bordois jamais ſens me ſentir penttre 
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une eſpece daffetion filiale. Nous 
diſcourſimes ſur ma pafſion pourla belle 
Geralde ,"qu'il loua, & à laquelle il ne 
manqua pas d'ajouter un nouvel ali- 

ment, en me rappellant la fidelité des 
Heros de l'ancien tems, & en me dé- 
peignant leur conduite illuſtre comme 
le modele de la perfection d'un Cheva- 
her. Enhardi par cette marque d' appro- 
bation, je rèclamai le ſeeours de ſa veine 
poetique pour celebrer celle qui tenoit 
mon cœur ſous fon empire, & je le 
conjurai de chanter en vers leclat de ſa 
beauté. Le Menetrierme regardantavec 
un ſourire gracieux conſentit, & apiès 
etre reſt quelques minutes enſeveli 
dans une profonde meditation, il ac- 
corda ſa: harpe harmonieule & chantant 
les ſtances qui ſuivent: 


Toi qui regus amour, beauté, ſageſſe, 
Eeralde, fille enchantereſſe, 


(83) 
Ecoutes les vœux d'un Baron | 
Qui met a t'adorer ſa ſeule ambition. 
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Si ies 8 tournois, ſi les peſances makes 
Ont toujours eu pour moi des charmes , 
C' eſt qu'un regard de tes beaux yeux 
Etoit a mon courage un prix bien prècieux. 


I I I. 


* 


J Dans les combats, tu ſetas toujours celle 
N Qu annoncera ma voix fidèle: 
6 4 Avant le choc, j invoquerai 

Geralde, cet objet de mon cœur adote. 


I V. 


Lorſque je vois une foule ravie , 0 
Par un dow lien aſſervie, 
S'empreſter autour de tes pas 

En publiant tes ſoins & tes divins appas. 


v. 


Un beau dèſir en cet inſtant m'enflumme. 


La gloire brille dans mon ame 
Et te ptaire eſt le ſeul bonheur, 


Le ſeul rriomphie vrai qui foit cher a mon cœti 


* of 
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VT. 
Toi qui recus, amour : beauté, lageſſe, | 
Geralde, fille enchantereſſe, 


Ecoute les vœux d'un Baron 
Qui met a t adorer ſa ſeule ambition. 


V.I 1. 


Pirai braver , } irzi dompter la rage 
Du tygre & du monſtre ſauvage: 


Pour toi, ſi je perds le repos, | 
Loin de les regretter, je che&rirai mes maux. 


VII I. 


Le fie Tyran connoitra ma vengeance 
Et Veſclave ma bienveillance, 
A mon retour ſi tu ſouris, 
De mes plus grands travaux, j' aurai le digne prix. 


* 


Q and tu parois & qu'on te yoit ſourire 
Chacun te regarde & radmire. 
Trois fois heureux le Chevalier! 

Qui ſoupirant pour toi, t aura fait ſoupirer. 


ſelle Geralde, afin de les preſenter en 


Elgive (toit ſortie de lignee ſaxonne: 
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Toi qui regus amour, beauté, ſageſſe ; 
Geralde, fille enchantereke, 
Sois ſe fible aux v zux d'un Baron 
Qui met a t' adorer ſa ſeule ambition. 


Je fis Ecrire ces flances que je donnai 
à Elgive, une des ſuivantes de demoi- 


mon nom a ſon incomparable maitreſle, 


ſa famille ayoit ere ruinee par Pinvaſion 
des Normands. Un hazard la fit con- 
noitre a Geralde, qui, avec une bent» 
gnite inſeparable d'une ame vraiement 
noble, Parracha aux traits de linfor- 
tune, & comme la jeune perſonne pol- 
ſedoit un cœur droit & un jugement de- 
licat , elle la prit avec elle adouciſſant 
les peines attachees a ſa condition, par 
ces manieres genereuſes que les grandes 
ames ſavent ſeules imaginer, & dont 
elles ſeules defirent faire uſage. 


9-2 ©©«. 


(91) 

Comme quelques - uns de mes an- 
cétres avoient étendu leur protection 
fur la famille d'Elgive pendant le dur 
ſyſtsme qui opprimoit les naturels 
ſaxons, cette fille reconnoiſſante fut 
charmee de pouvoir ſervir un deſcen- 
dant de la maiſon de Clare, &, par ſa 
ſituation, elle ne laifla pas de contri- 
buer à aſſurer le ſucces de ma paſſion 
pour demoiſelle Geralde. | 

La romance fut regue avec plaiſir: 
la reine de mon cœur aimoit beaucoup 
la poeſie. Elle $'etoit procuree les plus 
celebres productions du genie des Mo- 
nerriers ; elle les Ecrivoit dans un beau 
volume, & charmoit, en les liſant , ſes 
heures conſacrees à la ſolitude. 

Mais avant mon dspart du chateau 
du Comte de Shrewsbury, il ſurvint un 
evenement heureux qui conſpira , plus 
que tout ce que j'avois fait juſqu'alors , 
a m'etablir dans les affections de ado» 
rable Gera'de, Pallois ſouvent 4 la 
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chaſſe. Un ſoir que j'en revenois fort 
nad, en paſſant pres d'un bois contigu 
zu chateau, la voix d'une femme eper- 
due frappa ſoudain mes oreilles, & en 
approchant je diſtinguai que c*<ton 
celle de demoiſelle Geralde, Je vole 
comme le vent, (car je montois Bu- 
ther) a Vendroit d'ou venoient les cris, 
& je diſtingue, à la faveut du clair 
de la lune, deux Chevaliers armés, 
dont Tun emmenoit en croupe Tobjet 
delole de mon amour. Je n'avois d'autre 
arme que Gridalbine. — La rapidite 
de Buther me fit bientor joindre les 
Taviſleurs. — « Monſtres, arretes „ —, 
Gridalbine flamboyoit comme un me 
tcore. — Celui qui Etort devant, me 
voyant ſans armure , retint ſon cheval 
& leva fa lance pour me percer. Jei- 
quivai le coup, puis fondant ſur Ju 
comme la foudre, je lui pris le bras, & 
levant mon cimetere , je le pourfendu 
depuis le morion juſqu'aucollet, Enſuiu 


— 
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je me remis à pourſuivre autre, qui 
cependant s dtoĩt ſauvè bien loin avec 
ſa precieuſe proĩe. Comme il n'avoit 
pas de lance & qu'il etoit embarraſſs 
avec ſon courſier & ſon riche fardeau , 
il n'etoit nullement en état de me 
reſiſter. Je deſcendis; Pune main je lui 
ſaiſis le bras droit, tandis que de l'autre 
je delivrai Géralde. Puis trainant 4 
terre le miſerable, je lui mis le pied ſur 
la gorge, & j'allois Vimmoler , lorſque 
la belle afligee me pria Cepargner ſa 
vie & de le garder plutòt priſonnier, 
afin d'etre inftruit de ſon propre aveu 
des motifs & des fauteurs de cette {ce- 
lerateſſe. Le conſeil toit prudent. Je 
lui liai les mains derriere le dos avec la 
bride de ſon cheval; puis Payant jette 
en travers ſur ſa monture, je Vattachai 
à la ſelle avec le harnois du cheval qui 
avoit appartenu a fon compagnon , & 
dans cette poſture ignominieuſe je le 
conduiſis au chateau, * | 
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Tay 
Le priſonnier, lorſqu'on loi affur} 
qu'on ne le feroit pas mourir (car quel- 
ques- uns avoient propole de le laiſſer 
perir dans le dongeon ) confeſſa que lui 
& ſon complice mort, avoient &t6 ſ6- 
duits par la promeſſe d'une riche recom- 
penſe de la part de Robert de Bohun, 
Comte d' Hereford; s ils pouvoient en- 
lever demoiſelle Geralde & lemmener 
dans un chateau fitus en une foret voi- 
ſine, ol le lord d' Hereford attendroit 
leur arrivee. Imaginez , Etranger gene- 
reux, quelle dit Etre ma rage en de- 
couvrant le fabricateur de cet infime 
. outrage.” Je ſerois remonte a_Pinſtant 
meme ſur Buther , pour joindre le ſce- 
lerat de Comte, euſſai-je du le chercher 
dans tous les coins de Univers. Mais 
inquietude que j avois pour la {ante de 
Geralde, me retint, & je me deter- 
minai à retarder, mais non pas a aban* 
donner ma vengeancde. 
Vous &tes ſans-doute curieux d ap- 


— 
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prendre. comment ces malheurenx 
avoient renſh dans leur entrepriſe. Ce- 
toit uſage alors que les dames allaſſent 
goüter la fraicheur du ſoir, ſoit ſur la 
terraſſe, ſoit dans les jardins de leurs 
chiteaux , accompagnees de quelques- 
unes de leurs ſuivantes. Geralde invitee 
par la ſerenite du tems & par Fagreable 
clair de lune, $'etoit promenee avec 
ſa fidele Elgive , dans un petit parc qui 
touchoit aux jardins. Mais Elgive ẽtant 
allee chercher un mouchoir qui avoit 
ete oubliè, les deux mercenaires qui 
epiatent l'inſtant favorable, ſortirent de 
endroit ou ils ſe tenoient cachés, S em- 
patèrent de Geralde étonnée, & ſans 
defence, la mirent ſur un courſier rapide 
& le ſauvoient à travers un bois qui ter- 
mine le parc (telle eſt la bonte du eiel 
qui voit tout) au moment ou je reve- 
ois de ce cote-la an chateau du Comme 
de Shrewsbury. 


Mais Taurore paroit. Il faut que je 


Len] 
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. edeſcende au triſte Royaume de 
morts. Vous, Etranger , qui etes encore 
mortel & ſujet aux neceſlites humaines, 
ſans- doute vous avez beſoin d'un ſons 
meil dont vous avez PFhonnerete de 
vous priver pour entendre ainſi chaque 
nuit une partie de mes aventures 
Milord , repondis-je , le charme & 
votre converſation repare amplement 
les pertes que pourroient m'occaſionne 
mes veilles. Continuez de developpe 
votre intereſſante hiſtoire, & touts 
les fois que la nuit ſolitaire vous pet 
mettra de viſiter les regions de 
monde, vous pouvez compter ſur mo 
exadtitude a venir vous trouver. Ne 
nous quittames Le phantòme ſe ret 
dans la demeure des eſprits , & moi dat 
mon lit. 


K 


J £7015 impatient, me dit Strong- 
bow. 4. notre rendez-vous ſuivant, de 
ſavoir d'Elgive fi la ſants de ſa maltreſſe 


venoit d'Eprouver. Le lendemain ma- 


"Win, comme je la cherchois, je la ren- 
e contrai dans un des corridors qui con- 
ute 


duiſoient a la grande ſale. Elle me dit 
cue quoique, Geralde ent ets très- ef- 
frayee de cette mauvaiſe rencontre, 
cependant le repos de la nuit & fa joie 
d'avoir été ſecourue à tems, avoient 
retabli la tranquillitè dans ſon ame, en 
la diſpoſant a un retour Ce reconnoiſ- 


rateur. Cette nouvelle verſa un doux 
baume dans mon ame attriftee. Je de- 
mandai enſuite a Elgive, fi avant l'inſ- 
tant de mon depart qui approchoit, 1l 
Premiere Partie. K 


[Ul 


avoit ere affectèe par l'accident qu'elle 


ſance envers le ciel & envers ſon libée- 
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ne me ſeroit pas poſſible d'obtenir q 
 Geralde un moment d'entretien. El, 
ſourit, & | apres avoir heſite quelqus 
inſtans, elle me repondit qu'elle riche 
Toit de ſavoir les ſentimens de ſa ma 
treſſe fur cet article, & que fi je m 
trouvois a telle heure au mème endroi 
elle me diroit fi je pourrois NG cet 
indulgence. 

Dans Vintervalle du temps, j alli 
voir le Comte de Northumberland qu 
gardoit encore la chambre, & je pri 
conge de cet illuſtre baron. De-] 
tournai mes pas vers les appartement 
du Comte & de la Comteſſe Shrew- 
bury, qui ſe diſpoſoient a aller a | 
chappelle. Ils me feliciterent du ſecou 
que Javois apporte a Geralde , & m'en 
couragerent à pourſuivre la brillant 
carrière ou j avois reſolu de me faireu 
nom. Le noble Shrewsbury me fit pre 
ſent d'un baudrier magnifique., enrich 
de pierres precieuſes, & apres m'ayoll 
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embraſle avec cordialite, il alla N 
ſes ſaints devoirs. | 
La Comteſſe reſta. Ses 1 Giant 

pleins de larmes. Nous nous regardions 
un l'autre ſans parler. A la fin elle 
rompit le ſilence, & dun ton qui va 
a Tame, elle me dit: votre gloire, 
Strongbow. IJci elle fit une poſe pour 
efluyer quelques pleurs qui-couloient le 
long de ſes joues & qui mouilloient un 
crucifix qu'elle portoit a fon col. 
Vorre gloire demande que vous me 
quittiez. La confiance que Jai en 
votre valeur & en votre vertu, 'devroit 
me conſoler de votre abſence, & 
dompter ce chagtin. Mais ces muts vous 
ont regu lorſque vous n'ttiez quꝰ un 
enfant. Vous y avez paſle votte jeu- 
neſſe, vous y Etes devenu homme, 
J'ai ets trop long · temps accoutumee'a 
epier, a ſuivre le dèveloppement de 
vos rares facultes pour ſupporter ſans 
peine une ſeparation auſſi importante. 
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Peut-etre que jamais .. Mais jeloigny 
une idée trop decourageante. Alles, 
vaillant jeune homme, continuez da. 
mer Geralde; mais defiez - vous de | 
maiſon de Falconbridge. Puiſſe Jet 
qui diſpoſe de tous les Evenemens hu 
mains, diriger vos pas & vous conduit 
a la vraie gloire. Puis 6tant de ſon doig 
une émeraude, gardez Ceci, ajouiz 
t-elle d'une voix plus forte, Com 
Richard, en memoire de celle qui vou 
aima comme une mere. Tout d'un coup 
Fauguſte dame fe retita avec precipitz 
tion, me laiflant accable de la plus pro 
fonde melancolie. Je la ſuivis des yew 
juſqu'a ce qu'elle diſparùt: une triſteſk 
inconnue s'empara de mon cœur: | 
preſſentois que je ne devois plus la rt 
voir. Je reſtai quelque temps immobile 
& perdu dans mes penſces dont me tin 
Otho qui vint recevoir quelques ordre 
neceſlaires, 
Il etoitpreſque Vheure ou je devol 
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revoir Elgive. Mon ſein palpitoit d'ints 
patience. Le doure agitoit mon ame. 
e me rendis au lieu marque ot Elgive 
he tarda pas de me joindre. Je vis a la 
paiets de ſa demarche & 4 Fair de con- 
tentement qui brilloit ſur ſon viſage, 
que ma ſupplique avoit été exaucee. 
Elle me fit ſigne de la ſuivre. ＋ obeis, & 
e fus conduit dans un appartement du 
hateau , magnifiquement vonte , dont 
es fenetres dominoient ſur une riche & 
aſte perſpective. Ce dans cette ſu- 
derbe galerie que les dames de haut 
ang ſe rècrèoient à regarder des vallons 
delicieux , cintrès par des bois qui bor- 
oient de tous cores Phoriſon ; ou bien, 
dans un ſplendide etaiage & avec un 
Wnaintien fin, mais ſans Etre découra- 
geant, elles-recevoient les hommages 
des Chevaliers & des Barons, qui reſpec- 
oient leur ſageſſe en adorant leurs 
harmes. C'eſt là ou je trouvai la belle 
Geralde, Elle étoit aſſiſe ſur un large 
E 3 
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ſopha &entourte de ſes femmes qui, 
Vimitation de leur maitrefſe, Soccu- 
potent au travail de Veguille ,. trons 
pant la longueur du tems par de leger 
entretiens ou par le recit pathetique de 

quelques amours ou exploits de heros, | 

_ LV'incarnat qui brilloit d'ordinaire fur 
les joues dema Geralde, avoit fait place 
a une paleur tendre & touchante ; tandy 
que Veclat naturel de ſes yeux qui ink: 
piroient amour, $'etoit tempere pat 
une douce langueur qui ſemblo:t pou 
tant preter à la ſ{eniibilite un nouveau 
charme, ; 

Quand Japprochai de cette fille an 
gelique ; elle ceſſa ſon travail, & d'um 
voix enchantereſſe elle m' adreſſa ce 
paroles. » Je rends grace au ciel &. 
v ſes heureux habitans de ce que je n 
» pas-perdu mon honneur, & peut- 
» etre meme la vie; de ce que le Com 
„ Scrongbow fut Vinſtrument de ma de 
» livrance: j'en Eprouve une ſatisfadio 
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i qui ajoute A la fincerite. de mes ſenti · 
» mens». Car j avouerai, noble Comte, 
qu'avant cet Evenement , mon cœur 
toit pas ennemi d'une paſſion que je 
decouvrois à travers le voile de la timi - 
ditè où vous la teniez cache, timidits 
qui n' toit en vous que Veffet de la ga- 
neroſite & de la vertu. Je n imĩterai pas 
la politique de raiſonnable, trop com · 
mune chez notre ſexe, de cacher ſous 
le maſque d'un dedain inutile , la joie 
de poſleder le cœur d'un amant ſincere 
& conſtant. Si je n'etois sore de cette 
fidslite 1nebranlable qui tient en vous 
une place ft diſtinguee, cet aveu in» 
genu accuſeroit ma ſimplicits & feroig 
tort a mon jugement. N'allez pas ces 
pendant prendre cette declaration pour 
le feu d'une paſſion impatiente de 
preverur la vQtre: c'eſt un juſte retous 
pays 4 votre fincerits, & une recom 
penſe que mente votre valeur. C'eſt un 


rayon pour encourager yotre amour qui 
E 4 
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- Pourroit ſe reyolter contre la riguenr 
d'une folle reſerve. Cette faveur que 
vous a obtenu votre mèrite, doit Etre 
augmentee par de nouvelles actions ge- 
net euſes & peut ere altérèe par le vice, 
par la froideur, par Vinconftance. Ne 
preſume?z pas trop de ce que je viens de 
dite, mais continuez de marcher dans le 
chemin de la gloire: que l'image de 
votre Geralde opere en vous comme un 
taliſman qui excite & borne votre cou- 
rage a proteger la vertu. 

Ainſi parla ce celeſte modele de per- 
fections, de temps en temps une tendre 
rougeur nuancoit ſes joues pales, & 
a.outvit une grace nouvelle a fa dignite 
virginale. Mon tranſ port d'entendre de 
{a bouche un aveu que mes plus viß 
deſirs n'avoient ofe eſperer, me priva 
quelques minutes de la parole. Cepen 
dant cette jore Etoit troublèe par un 
mouvement d'inquietude , en reflechib 
ſant que le terme de mes vœux etoit 


* 
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encore eloign2 & incertain & que la 
mechancets de nos ennemis pouvoit y 
metrre un & ternel obacle.Neanmoins, 
prenant un air ſatisfait, voic la reponle 
que je fis à la naive Geralde, Adorable. 
demoiſelle, Veloge & la conſolation que 
vous aver daigne donner a votre heu- 
reux Chevalier, ne peuvent naitre que 
d'une ame noble & d'un cœur bon & 
eenereux. Il neſt pas poſſible qu une 
penſce commune puiſſe habiter un inſ- 
tant dans le ſ4jour ſacrè de la purete & 
de la vertu. Il ne peut ètte vccup2 que 
lar la ſageſſe & les ſentimens ſublimes. 
N'imaginez pas que le Comte Strong- 
bow puiſſe donner une fauſſe interpre- 
tation a votre cndeſcendance ; une 
ſemblable penſce ſeroit ingrate & in- 
juſte. Cetts heure 14 fut heureuſe , on 
je vous vis pour la premiere fois, cn 


Jappris à connoitre le prix ineſtimable 
de votre cœur & de votre ugement. 
Car C'eſt Tamour qui m'a conduit dans 
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le ſentier de la gloite: ma paſſion & la 
vertu ont marche de niveau. Ma vëné- 
ration pour Geralde , en purifiant mon 
ame, donneit de la nobleſſe 4 mes 
idées & inſpiroit mon courage. Oui, 
fille inappreciable, c'eſta votre beauté, 
c'eſt a vos vertus qu'il faut attribuer mes ' 


Premiers eſſais, je vous ſerai redevable WW : 
de mon elevation future. Helas ! ſans ; 


votre preſence pour embellir le tableau WF 
de la vie, toute la pompe & Vorgueil il ; 
de ce ſẽjour ne ſeroit pour moi qu'un ll « 
fardeau inſupportable. Relever le mal- 
.heureux , humilier Varrogant , ſow ! 
- tenir & Etendre Vhonneur de lon paysa Ml « 
la face de la chretiente, dont on me- f 
rite Feftime & Fadmiration, eſt en effet MI ; 
un principe qui agit dans le ſein du 1; 
Comte de Strongbow ; mais le pouvoir 
& la richeſſe ſans vous, ſont des objets 
bien peu dignes de ſon eſtime; & quand 
ſon ep e pourroit lui ouvrir un chemin 
au faite de Vhumaine grandeur , ſon 


in 
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premier ſoin, ſon ſoin le plus cher 
ſeroit de dè poſet ſon pouvoir a vos pieds 


& de vous prier de partager avec lui ce 


qui avoit fait, pour vous, Fobjet de ſes 


vœux. Mais, © divine Geralde! ſi c'eſt 


le malheureux ſort de votre fidele Che- 
valier, de tomber ſous les armes d'un 
guerrier plus valeureux, dans les bras 
de la mort, mes lèvres murmureront 
encore le nom de Geralde , ma dernière 
penſce $'eleyra vers le ciel apres s etre 
dirigee vers vous (1). 

Je fims & je me levois pour me retirer 
lorſque la belle attriſtee me preſenta un 
etandard de ſoie dont elle mème avoir 
fait la broderie, & elle me pria de le 
recevoir comme un gage de a foi & lg 
lien de la mienne. Cet ornement, dit- 
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i) Une parcille declaration fut faite quelques 
fiecles apres par Henri le Grand, à la belle Ga- 
brielle d'Etrécs. Il Ny a pas de deute qu'il n'axt 
pris cette ide de Strongboy, 
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elle, ſera preſent a vos yeux dans tous 


vos pompeux exploits. Au tournols , au 
champ de bataille, il vous fera reſſou- 
venir de moi, & il pourra vous inſpiter, 
comme par une force magique, la con- 
fiance de la vidtoire. Je recus ce riche don 
( inappreciable pour moi) avec un re- 
gard qui exprimoit mieux les ſentimens 
de mon cœur, que n' eùt pu le faire toute 
Fenergie de la parole, & je quittai Vai- 
mable Geralde chagrin , mais ravi d'ad- 
miration. L'etendard devint en effet 
mon plus bel ornement : dans toutes 
mes batailles il flottoit devant moi, & 
enſin il fut tranſmis à ma poſterite 
comme un monument precieux d'un 
noble amour, 

Je deſcendis a pas lens dans la cour 
ou Otho attendoit avec mes armes & 
mon courſier. Aimable etranger , je 
prouvois une ſenſation penible en quit- 
tant le chateau du Comte de Shrews- 
bury. Pluſieurs incidens qui m'y &toient 
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arrives durant mon enfanc?, ſe prefen- 
tzrent à la fois a mon eſprit Nous con- 
tractons ſouvent une eſpèce d'amitié 
pour les choſes inanimee*, La vue de 
ces tours & de ces creneaux ; laquelle 
Jetois accoutum2 depuis fi long-remps, 
contribua N augmenter ma melancolie , 
je regrettois .... juſqu' aux pierres dun 
lieu auſſi cheri, HE 

Mon ecuyer Etoit prèt Avec lui etoit 
le menctrier Claribert, qui avoit de- 
clarè ſon deſſein de me ſuivre dans mes 
aventures, devouant le peu d'annees 
que le ciel pouvoir encore lui reſerver, 
à mon ſervice & 4 ma renommee. Il 
avoitrecu de moi une petite harpe dar- 
gent qu'il portoit devant lui, comme 
un Gene de ſon art, & le Comte de Nor- 
thumberland lui avoit donne un pale- 
froi pie ſur lequel le venerable vieillard 
venoit à core de Buther. | 

Lorſque nous paſſames la porte du 
chateau, elle Etoit bordèe, de chaque 
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teur, repandoit, {a douce influence au- 
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heureux, qui attendoient reſpedtueuſe · 
ment le bienfait accoutumè qu'ils rece- 
voient des mains de Geralde. Outre ces 
aumòônes, Vame genereuſe de cetts 
fille inimitable , prenoit pitis de ceux 
qui Etoient incapables ou retenus par la 
honte de folliciter ſa bonté. Par ſes ſe · 
crets &miſſaires, elle ſavoit découvtit 
adroitement- la ſituation & les beſoins 
des familles qu'elle ſoupgonnoit etre 
dans Vindigence, Le ſecours venon 
avant qu'elles sifſeat de quelle part; 
car Geralde , comme un eſprit conſola · 


tour d'elle, en demeurant inviſible. 

Nous avions à peine fait pluſieun 
milles, que nous appergumes aſſez pres 
devant nous Homphroy de la Marque 
& Richard Fitzwalter, Inſtruits de mon 
intention d' aller en Galles & d'aſſiſter au 
tournois de Levellyn- ap- Jorveth, ils 
etoĩent partis du chàteau, cette matinee 
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meme , & ils avoient pris la route qu'ils 
ſavoient que je devois ſuivre. Je ne les 
eus pas joints qu'ils feignirent de me 
demander avec ſurpriſe ,, ou jallois & 
pourquoi j'avois quitte le chateau; car 
comme un de leurs grands objets toit 
de m'ecarter du tournois & par- la 
de m' empècher d'acquerir du renom, 
Fitzwalter dont la ruſe naturelle n'etoit 
jamais ſans trouver une reſſource, prit 
la parole & imagina de dire que les 
chaleurs de la ſaiſon avoient fait proro- 
ger les jotites pour un temps plus fa- 
vorable, Je ſavois que cela etait faux. 


Ma curiohite, cependant, de voir juſ- 


qu'ou iroit la fineſſe de leur art, men- 
gagea à affecter d'ajauter foi à cette 
nouvelle, Bientot apres nous decou- 
vrimes , ſur la gauche, un chateau que 
je ſavois appartenir à un parent de Ne 
la Marque. Heureuſement pour ces Che- 
valiers, que le ciel commenga a ſe cou- 
viir & a nous menacer de pluie & 
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d'orage. En conſequer.ce Homphroy 
De la Marque nous propoſa de ditiger 
nos pas vers ce chateau voiſin ou nous 
pouvions Etre sürs d'etre bien regus. 
Nous nous diſposàmes donc a y aller, 
Claribert & moi avec les trois Ecayers, 
nous primes l' avenue ordinaire qui toit 
droite & large; tandis que Fitzwalter, 
dans la vue de deployer fon adreſſe & 
par un goùt original pour tout ce qui 
Etoit entortilléè, prit un ſentier Ecarte & 
Etroit , qui, apres pluſieurs detours obf- 
curs & pluſieurs foffes fangeux, venoit 
abourir a un petit bois qui touchoit au 
chateau. De la Marque charmò auſſi de 
paroĩtre un homme induſtrieux , ſuivit 
les memes traces & trotta apres Fitz: 
walter, en admirant en ſilence. Le me- 
net rier & moi nous arrivames les pre- 
miers. Nous nous arretiames dans un 
beſquet vcilin pour attendre De |: 
Marque & Fitzwalter. Nous reſtames 
long temps ſans voir paroitre nos Che- 
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valiers. A la fin nous les vimes avancer' 
tr35-lentement 4 travers le bois, & avec 
un air abattu. Nous ne ſavions à quoi 
attiibuer la cauſe d'un changement auſſi 
ſubit. Nous apprimes cependant (par ce 
que nous dit un pay ſan qui venoit de ce 
cots) que Fitzwalter, en voulant tra- 
verſec des broſſailles, toit rombs dans 


% 


un creux tres-profond. Nous a»primes 
auſſi qu Homphroy De la Marque qui 
mit pied a terre pour donner du ſecours 
à ſon ami, avoit oublte d'attacher fon 
cheval a un atbre, & que Fam nab, fier 
de ſe trouver libre, $'etoit mis à fuir a 
toutes jambes. | 

Fitzwalter, ſuivant ſa coutume, ju- 
ro't & vomiſſoit des imprecations. 
Homphroy De la Marque avoit Pair 
e: confus & ſtupide. Il y a des hommes 
in qui n' ont jamais tort. Le fils du Baron 
u Fitzwalter, jetta la faute ſur ſon 
es WI courlier (qui, Etoirt excellent) & af- 
e: firma avec ferment, que fi ſa mon- 
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ture n'avoit pas butts , il auroit traverſs 
glorieuſement la foſſe. Pour furcroit de 
malheur, ce bel animal fut eftropie, 
ſans remede, la plus belle armure de 
ſon maitre Etort garee , & fon bouclier 
tout boſſele, ne pouvolt plus lui etre 
Cavcun ſervice. 

Tel etoit notre Equipage lorſque nous 
entrimes au chateau, On nous fit beau- 
coup de politeſſes. Emilie & Ma dame 
De la Marque etoient pleines d'atten- 
tions: on annonca le diner: les deux 
malheureux Chevaliers quittè rent leur 
armure, & avec leur armure leur cha- 
grin, de manière que tout ſembla ne 
reſpirer que la gaiere. Un vin genereux 
remplit les coupes. Notre hote pria Clas 
ribert de joindre fa voix aux doux fons 
de ſa Harpe ; mais le menetrier s'ex- 
cuſa fur une indiſpoſition ſuppoſee , il 
ne voulut pas non plus partager la joie 
qu'infpire la boiſſon. J'etois aſſis a core 
d'Emilie De la Marque, mais mon 
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cœur Etuit trop plein de la brillante 
image de Geralde, pour me laiſſer ou- 
blier un moment la fidelite que je devois 
à ſes charmes incomparables & a ſes 
yertus ſublimes. Le temps continuant 
d'tre mauvais, nous obligea d'acceprer 
invitation de notre hote , de coucher 
cette nuit\ ſon chateau. Je dormis peu, 
& Vimage de Geralde vint me viſiter 
pendant ce court ſommeil. Claribert 
vint m'eveiller au point du jour, pour 
hiter notre départ. Mon fils, me dit-il, 
quittons, quittons ce ſ{ejour , nous 
ſommes perdus fi nous tardons. Hier je 
vis la fete avec une pgine ſecrete. Je 
refuſai la coupe qui invite à la joie; car 
ſous le maſque d'une gaiete franche, la 
fourberie eguitoit ſes traits inſidieux. La 
prudence de Vage, me ſuis-je dit a moi- 
meme, veillera ſur la magnanimité 
Tune jeuneſſe trop confiante, & la do- 
fendra des pieges de l'artifice. Hier au 
ſoir, stant. alle voir, par haſard, mon 
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palefroi, Pappergus à la Jueur d'une 
lampe fuſpendue en un coin de Vecurie, 
un vaſe plein d'une certaine potion , qui, 
donnee aux animaux, abat leur vigueur 
& les tourmente d'un mal qui les fait 
languir, & contre lequel il n'y a point 
de remede. Le drôle qui avoit ſans- 


doute prepare ce mélange avoit été, 


heureuſement pour nous, ſurpris par le 
ſommeil, & ronfloit, etendu ſur ſon 
dos, ſous le ratelier; je m'approchal 
doucement, ie pris le vaſe & je le vida 
par terre. Cette jule pour nous retenit 
au chateau en vous empèëchant de vous 
rendre au tour ois de Levellyn, ſi elle 
venoit à reuſſir, produiroit de plus fä- 
cheuſes conſequences. Les creatures de 
la maiſon De la Marque trouveroient 
Part d'imputer votre delai à une paſſion 
naiſſante pour Mademoiſelle Emilie, & 
avant qu'un jour ſe fut &coulè, les cha- 

teaux & les villages a pluſieurs milles 
aux alentours rèſonneroient du bruitd'un 
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amout qui n'a pointde realite, La perfide 
active de Richard Fitzwalter ne manque- 
roit pas de rẽ pandre ce bruit dans le cha- 
teau du Comte de Shrewsbury. Emilie 
peut avoir du merite : mais votre cur 
et ſoumis aux lots d'un objet plus beau. 
L'ame ſuperbe de demoiſelle Geralde 
reſſentant, helas! Vinjure d'une infi- 
d:lire qui n'exiſte pas, pourroit peut- 
etre, dans ſon deſeſpoir lui faire prendre 
une reſolution qui verſeroĩt a Pavenir, 
amertume ſur Vexiſtence de Pun & de 
Tautre. 

Ceſt aſſez, ſage Claribert, r&pon=- 
dis- je, partons à Vinſtant. En diſant, 
je bouclai mon armure , & comme 
Ocho avoit regu avis de tenir nos che- 
vaux prets, nous quittames le chateau | 
& nous reprimes la route de Galles d'ou 
nous nous Etions Ecartes la veille. Tau- 
rois pu aller une grande vitefſe, mais 
Jetois oblige de rerenir Buther que le 
palefroy du menetrier n'auroit pas pu 
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ſuivre. Nous fimes quelques milles ſans 
trouver aucune aventure, & nous er- 
trimes enfin dans une vaſte fort, 
planree de chenes ſi vieux & ſi haut, 
qu'ils ſembloient avoir exiſte depuis k 
temps des Druides. Nous &tions à deviſet 
ſur les uſages de ces celebres Pre tres & 
Tur le pouvoir qu'ils avoient eu dam 
Tancienne Gaule & chez les Bretons, 
lorſque les cris de quelqu'un, qui ſe 
trouva en un danger horrible , vinrent 
frapper nos orellles. Je piquai Buthet, q* 
qui, comme un trait, S'elanga du cots 
on venoit la voix, & ou quatre vo- 


leurs, qui venoient de detrouſfer un do 
Religieux de FOrdre de St. Benoit , d. 
Tiberoient $ils lui dteroient la vie, ol” 
biens'ils le ſuſpendroient, par les pied A 
à un arbre, ſous lequel ils devoient 1 
falre le partage de leur capture. Ce 75 
malheureux facrileges m' entendant ap- , 
procher, coururent a leurs armes, & ne * 

age 


voyant qu'un ſeul Chevalier, ils { 
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preparoient a m'aflaillir; lorſque, pouſ- 
{ant ma lance avec autant de ſucces 
que de vigueur, je pergai celui de ces 
ſcelerats qui £toit le plus proche de 
moi, & je le clouai au tronc meme de 
Parbre ſous lequel ils avoient depouills 
le foible Benẽdictin. Après quoi, tirant 
Gridalbine, j'attaquai les trois autres, 
dont l'un me frappa de ſa pertuiſane ſur 
la hanche; mais ce coup, que la bonte 
de mon armure rendit ſans effet, ne fit 
qu'allumer ma rage, car ſoudain, fai- 
ſant la pirouette, d'un revers de mon 
cimeterre, je decolai mon ennemi, 
dont le tronc tomba ſur la terre qu'il 
arroſa de fon ſang , tandis que la tete 
tournant dans Fair pendant quelques 
inſtans, alla bondir loin de la ſcene du 
combat, & fut perdue au milieu des 
a, berbes & des epines de la forer. 


VG he IS 
ap- Je me mis a pourſurvre les deux au- 
© ne tres coquins qui, voyant leurs cama- 


tades fans vie, avoient - pris la fuite : 


la premiere victime de ma fureur. Ly 
malheureux expirant venoit de con 
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mais les perdant de vue, je chpclut 
qu'ils s'eroient cachès, & je retournai 
auprès du Moine, qui, avec Clariben 
& Otho, etoient occupes 4 degager ma 
Jance du corps de celui qui toit tomb 


feſſer qu'il etoit natif de Poitou, & 
qu'il avoit autrefois poſſede en Angle 
gleterre de riches biens que ſon bi 
ſayeul avoit obtenu du Roi Gul 
laume II, en recompenſe de ce qui 
Etoit Finſtrument de ſon avarice & de 
ſa ty tannie: qu'une eſpece de maledic: 
tion ſembloit avoir été repandue {ur 
cette fortune mal acquiſe, que Iigno-i ef 
rance & Voiſivete ou il avoit ere eleve, 
lui avoient fait diſſiper au jeu & en de: 
bauches les biens que (es parens avorent 
amaſſès à force de crimes : que, tomb 
dans le beſoin, mepriſe des grands, & 
en execration A un peuple qui avol 


gemi ſous les exad ions de ſes coupable 
ancëttes, 


Caan N 
ancetres, al 8 Etoit joint A une troups | 
de voleurs & qu'il ayoit vecu de leut 
butin. Ce miſérable avoit implore le 
pardon & les conſolations ſpicituelles 
du religieux , qui attendri & p'eind'une 
piere fervente , fit une courte priere, 
& lui preſentant un crucifix, il le raſ- 
ſura a Vinſtant ou ſon ame alloit Sen- 
voler , en lui rappellant Pinfinie miſs· 
ricorde de ſon Redempteur. | 

lei Filluſtre phantdme intertompit ſa 
narration , car une legere ligne rouge 
qui parut Orient, annonga Vapproche 
ic- Wh de Vaurore. Avant qu'il $'evanouit, je 
ſu pris la liberte de lui demander fi les 
eſprits Etoient douès d'une memoire 
prodigieuſe, qui leur permit de ra- 
conter tout ce qui lèur &toit arrive, & 
de ſe reſſouvenir de toutes les phraſes 
& de toutes les expreſſions qu'ils avoien, 
dites ou entendues, durant le temps de 
leur vie mortelle; ou bien sil ne devoit 
un reſſouvenir auſſi clair & auſſi parfait 

Premiere Partie. F 


Om) 
ce choſes paſſèes, qu'à une faculte rare 
qu'il avoit regue de la nature? — Au. 
firdt, teprit· il, que lame eſt dẽ gage de 
fa priſon corporelle, la mèmoire reſte, 
fa liberté, en la ſeparant des particule 
groffieresde la terre, ne fait meme qu 
= - | hui donner un nouveau reſſort. Ainſi, 

1 pat ce ſureroſt de force & de rafine, 
TR ment, elle peut appeller dans leur ordre 
1 le; Evenemens paſſes , & ſe les repr& 
„ ſenter tous ſous un ſeul point de vue. 

. | Ie | 
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A. VEO mon beer i reprit le Comte | 
à minuit & quart) & avec les atmes 
qui avoient appartenu aux voleun 
morts, nous fimes un creux aſſez pro- 
fond ou nous mimes le trone de l'un & 
le corps ſans mouvement de Fautre , & 
les couvtant de terre nous cortinaames 
notre chemin avec le reconnoiflant Be- 
nediain z apres avoir ramaſſe Pargent 
que les ſcelerars, dans Vempteffemenr , 
ayoient oublie' de ſerrer. I montoit & 
cent cinquante- fept macks que le reves 
tend Religieux avoit recueillis des au- 
mones des de vots, pour equipper quel- 
ques Chevaliers, que ſon Abbe etoit 
pret d envoyer aux guerres de la Terre< 
Sainte pour delivrer Jeruſalem de op- 
preſfiorr des Infideles, Lebonpere comp- 
tant ſur le reſpett que Ton rend, pour 
F 2 


(6424) | 
ordinaire aux. perſonnes revetues du 
Sacerdoce, $etoir imprudemment ha. 
ſarde a paſſer par la forex (ce che min 
Etoit plus court de deux milles pour at. 
xiver à Abbaye) oh les impies, in- 
truits deja de la ſomme qu'il portoit, 
Vattendoient en embuſcade. 

| Le joar Etoit deja trev-ayance, & |; 
Moine defixepx de ſe montrer recon 
noiſſant enyers les liberateurs , nou 
pria de Faccqmpagner dans Abbaye 
voiſine pour nous rafraichir & prend 
quelque repos. J'avois intention d'aller 
heberger cette nuit dans une petit 
ville qui n'eroit a gueres plus d'onz 
miles, mais comme Claribert etoit 
vieux & infirme, je me rendis volontien 
aux inſtances de notre compaſſion. Ns. 
montant donc ſux ſon palefroy, qui, 
pendant qu'on pilloit ſan maitre , avoi 
brouts tranquillement Vherbe verte , i 
nous conduiſit par une deſcente douct 
ſur la lifigre de la foret, d'oy now 
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1 
plies decotvrirles murs du monificre” 
Cette vue ravit dejoie le BenediRin qui 

eroit impatient de tapportet à fon ſupè · 
rieur & à ſes confreres les dangers qu'il 
venoit de courir pour Tamour de la 
ſainte Egliſe & de la vraie religion. 

Abbe, homme petit, d'un viſage 
plein & affable, nous regut avec une 
hoſpitalits melee de ſatisfaction. La 
goute qui le retenoit enveloppe dans un 
fauteuil, Vempecha' de fe conformet 
aux regles que preſcrit la politeſſe, 
mais un mouvement de tere gracieux, 8 
un regard prevenant & une parole douce 
fans etre affectèe, nous perſuaderent 
que ce bon ecelèſiaſtique Etoit bien aiſe 
de nous voir. Les hautes voũtes reten- 
tirent des louanges que les peres Emer- 
veilles payotent à l' action de deTivrance 
qui venoit d'arriver dans la foret. Ils 
appelloĩent Strongbow la fleur des Che- 
valiers, un nouveau Roland, le cham- 
pion de l Egliſe & Forgueil de la Che- 
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__ valene. On ſervit un riche repas, dont 

_ PAbbe,, quoique valetudinaire , ne ds - 
daigna pas de goiter. . 

Plus d'une coupe avoit ts 1 
plus d'une hiſtoire plaiſante racomee, 
plus d'un bon mot rapportè, lorſque le 
coup de la cloche avertit les joyeux con- 
freres d aller a vepres. Tous fe retirerent 
pour prier, mediter ; Tabbé, trop in 
firme pour ſe conformer à uſage reſta, 
& après avoir bu à la ſublime inſtitu- 

tion de la Cheyalerie., il Epancha les 
ſentimens de ſon cœur de la maniers 
qui ſuit : mes enfans , nous n'avians pas 
bien reflechi d' envoyer le frere Hugh 

à une miſſion ſi perilleuſe. De taus les 
hommes que j; aie connus (& Jen a 
connu beaucoup) je wen ai jamais vu 
qui aient Es conflamment auſſi mals 
heureux que ce BenediQin. Le cloite 
meme qui eſt fouvent Tazile des maux, 
ne peut mettre frere Hugh a, I'abrz des 
coups de la fortune. Mes enfans , il fut 
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fleve dans la ville de Nottingham au 
metier de tanneur; mais Eprouyant des 
revers dans cette vocation, il ſe propoſa 
d'eclairer ſon jugement du flambeau de 

la ſcience, & il appliqua tous ſes ſoins 
a Tétude de la rheologie ſcholaſtique. 
N'ayant pas mieux reuſh , dans cette 
partie gliſſante de la littérature, tant 
Ecvient mediocres ſes facultés na- 
turelles , 1] traverſa les mers & de- 
meuga quelque temps dans le Bra- 
bant, ol il apptit à faire de la tapiſ- 
ſerie, & on, pour ſon malheur, il sen · 


gagea dans le mariage. Une veuye fla - 


mande dont les biens & joyaux stoient 
bien peu canſiderables, & les vertus en- 
core moins, eut Part de Vengager dans 
ce lieu, & croyant qu'il toit neceflaire 
a fon ſalut qu'elle allit en pelerinage 4 
la Paleſtine „ le peu de fortune que 
notre BenediRin avoit amaſice, fur em- 
ploye a lui faciliter les moyens d'exe* 
cuter cette pènible entep:iſe. Elle ne 
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fut pas plut6t arrivee en Jude, qu'un 
ſoldat de Parmee de Godefroy de Bou- 

logne jetta les yeux ſur elle, qui, fra- 
gile & infidele 4 ſon legal éEpoux, ſe 
livra à cet amant. Indigné de la con- 
duite de ſa femme & navre par les ris 
malicieux & la compaſſion affeRee des 
Brabangaux, Hugh quitta le travail de 
la navette; & alla ſur mer chercher de 
Ja conſolation. Le vaifſeau n'etoit pas a 
Plufieurs lieues de terre, lorſqu'il S- 
leva une tempète qui fit avorter tous les 
efforts de Vequipage & les briſa ſur la 
cote de la friſe. Le Seigneur de ce pays, 
homme pauvre & rapace, affecta de 
eroĩre que c toit une bande de pirates, 
& confiſqua tout ce qui fut ſauve de la 
cargaiſon, Les marins furent condamnes 
2 perir ſur un gibet, & en attendant 
leur fupplice , on les jetta dans un don- 
geon. Ici la fortune ſembla , comme 
par caprice, adoucir fa rigueur ordi- 
naire envers le Pere Hugh, mais ce ne 


. 


n 
fat que pour le plonger dans un nou- 
veau gouffre de miſetes. Les priſonniers 
$ 'elquivErent par ſe moyen dun fouter- 
rein qu'ils creuſcretit an-deflous & au- 
dela des fondemens de la citadelle. 
Hugh etra en Bourgogne, où (comme 
i] avoit un vifage bafanne & allonge, 
avec une barbe noire & epaiſſe ) il fut 
foupconne de judaiſme, & arrere pet 
Vordre des Eveques de cette province. 
Envain it montra une relique de 
St. Wulſtan qu'il avoit ſauvee des de- 
bris de fa fortune, & une image dw 
Pape Gregoire qui Etoit couſue en de- 
dans de ſon pourpoint. Ses preuves & 
fes exclamations ne furent regardees 
que comme hy porriſie, & innocence 
vagabon fut condarane aux tortures & & 
la mort reſervees pour les infideles. Sur 
ces entre faites, i artiva qu'un des frères 


ne Urerius de Boldwica , Comte de Fla · 
{is dres, qui avoit connu Hugh aw Bra 
"3 bant payoir alors une viſite au Come 
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die Bourgogne, & Frrrint, par ſon ers. 
dit & ſon influence, à a atracher infor- 
rune Hugh à la mort qui le menagoit. Je 
ne finuois pas fi je voulois citer tous les 
chagrins qu'il éprouva depuis. Conti. 
nuellement en bute au malheur, il vint 
enfin chercher la paix & la tragquillite 
dans le ſein du cloitre. Je ne me fis pas 
de ſcrupule de le recevoir au nombre de 
cette congregation; car quoique (grace 
en ſoient rendues au ciel) je n'aie pas 
bil un enfant de la peine, je puis pleu- 
rer pour celui qui la reſſent. Entrez, 
lui dis je, mon fils, dans, ce ſejour du 
repos „ peut · etre I'mfortune ceſſera de 
vous y pautſuivxe. 

Mes enfans, avez-vous jamais ob- 
fervs un janc place au milieu dun cou- 
rant avec lequel il eſt dans un combat 
Perpetuel. L'eau qui coule lui oppoſant 
une force toujours renaifſante , tantòt 
cqurbe, ſa tte fragile, quelquefois Ie 
Iaiſſe ſe kedreſſer, puis, tout d'un 
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coup, l'enſe velir ſous fes flots pt$ci- 
pites 2 Finſtant où ſa tige gelevoit au- 
deſſus de {a ſurface? Telle eſt la viz de 
ceux qui ſemblent nes pour le malheur, 
Mais, mes enfans, (continua-t-il en 
portant lentement a ſes Ievres la coupe 
' qu'il avoit eue devant hui), leurs biens 
ſont pour un autre monde, & quoique 
dans man tcit je me {ors ſervꝭ du mot 
de fortune, je conſiders ces Evenemens 
ſous un point de vue plus religieux: le 
hazard eſt un mot: cat » les lots (ons 
v jettes dans le vaſe, mais c'eſt le Sei- 
» gneur qui les diſtribue „. Sans- doute 
ces pretendus maux ne font que pout 
exercer la zefignation de ceux qui les 
ſouffrent, & la bonté de ceux qui en 
Unt les temoins. Le malheureus , du 
meme que les pauvres , ſemblent abany 
Gonnes par la providence, aÞn que ra- 
clamant tacitement notre ſecours, 1s 
puiſſent ſervir de pierre de touche à 
notre charits. 
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Cow). 
Comme il ſe faiſoit tard, le ſenſible 
Abbe fut ports dans ſa chambre pat 


dec robuſtes freres lais ; apres nous 


avoir engagè à boire une nouvelle ra- 
fade & à manger quelque mets propre à 
aiguifer Pappetit. Mais Ia nature toit 
ſatis faite, & nous primes le père Hugh 
de nous conduire dans le dortoire. 
Des que P'aſtre brillant du jour parut 
dans YOrtent,- nous nous levàmes pour 
nous diſpoſer à partir. Nous etions a la 
porte, lorſque le pere Hugh s'appro» 
chant, me-conjura d*acceprer un petit 


volume, couvert de fin vélin, & riche- 


ment orne de-boflertes dor. C'etoit ler 
eommentaires de Ceſar, traduits en 
Frangois par un Religieux habile de 
Pergre de St. Bznofe. Le-pere Hugh les 
avoit copies dans ſes heures de loiſir, 


en un catactè re ſin, mais beau, & avec 


une elegance & un ſoin qui ajoutoĩent 
beaucoup au prix du volume. C' toit en 
moig nage de ſa reconnoiſſance du 
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ſecours que je lui avois 12 dans Ia 
foret. Puis il me preſenta par ordre de 
FAbbe, & an nom de tout te Couvent,, 
un autre petit livre, contenant Phiſ- 
toire des exploits d'Alexandre , par 
Quinte-Curce. IN toit auſſi Ecnt en 
gauloĩs, & tranſerit & ornò prëcieuſa- 
ment comme Fautre. Ce cadeau me fit 
une vive joĩe, des mes tendres annses, 
Javois entendu les noms de Ceſar & 
Alexandre, noms fi chers 4 toute 
ame guerriere , & depuis Iong-temps 
je brülois dien vie de lire quelques- uns 
de leurs hauts faits. Ces ouvrages furent 
depuis mon occupation en temps de 
paix, & je les conſervai comme un 
tréfor inappreciable. Pour le preſent, les 
confiant au ſoin d'Otho , je pris conge 
du Benédidin, & je continuai mon 
voyage. | 9” 


Nous n'tnions pas à un mille du Mo- 


naſtère, lorſqu' un des freres lais nous 


joignit preſque hors d' haleine. II venoit 
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ne 
de la part du bon abbꝭ, nous dire que 
lorſque le Comte de Strangbow auroit 
occaſion de repaſſer par le meme che- 
min, il n'oublidt pas de varrerer a 
PAbbaye. Jels promis fincerement, & 
le frère lai apres nous avoir ſouhaité 
bonne fortune, s'en retourna porter [a 
reponſe au ſupèrieur. 

Nous allàmes a petit pas pour 4 com- 
moditè du mènè trier: nous avions du 
temps de reſte; il y avoit encore deux 
jours avant la celebration du tournois. 
Nous paſlimes un petit pont. Un jeune 
homme qui toit a pecher a la ligne, 
ceſſa ſon occupation en voyant mon 
Ecuyer, & ſe prit à partic de rire. Le 
viſage d'Otho , dont la viſière toit 
levee, avoit ſans doute excits cet Eclat 
immodere. Car avec un viſage d'une 
longueur extraordinaire, un air ſérteux 
& meme melancolique , mon écuyer 
avoit unnez Etonemment large, dont le 


bout Etois retroulſe tras-haut; chaſe ſi 
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rate dans un viſage de cette forme, 
que (ſur- tout lorſqu il Etoit encliaſſe 
dans un haume) I'on ne pouvoit le voic 
ſans en admirer le contraſte. Cette con- 
duite peu reſpeRueuſe du jeune homme 
alluma Fire d'Otho, car quoiqu'hon- 
nete il Etoit colere & non moins remar- 
quable par ſon emportement que par ſa 
fidelite. Du plat de ſon eyes t il le frappa 
ſur le ſommet de la tète, comme un 
juſte chätiment de ſon rire inconſi- 
dere. L'offenſeur, Eveilla par un cri hore 
rible, un Chevalier arm qui dorm Mit 
dans un bois contigu au grand chemin. 


Il arri va que c'etoit le maitre du jeune 


homme, & il ſe preparoit 4 venger ſa 
cauſe, lorſque Clanb:rt & moi, qui 
ttions allez devant, nous retournimes 
pour nous informer du ſujet de la que» 
elle. On $Sexpliqua. Le Chevalier inſ- 
uit que {on valet avoit été Vaggreſ= 
ſeur, lui fit une verte reprimande, & 


approuyani la juſtice du chaument qu 
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venoit dendurer, il nous dit que ee 
parcon s'eroit expoſe 4 plus d'un den- 
ger par un penchant naturel & invin- 
cible M cire , Torſqu'il ſe preſentoir quel. 
qu'objet ſuſceptible d'egayer ſon ima- 
gination. If conclut, en aſſurant que 
cette bonne humeur, ſouvent impru- 
dente, deviendroit fatale 3 ſon Ecuyer, 
qu'il ne connoiſſoĩit que ſous cc 
rapport. 

Ce Chevalier qui faiſoit Ia meme 
route que nous, nous fit part de ſon 
intention d'aflifter au tournors du Prince 
Lewelhpn. II #toir , diſoit-il, natif de la 
nouvelle Caftille, il avoit traverſe, POu 
acquerir de la gloire , tout le Royaume 
de France, dont il avoit appris f 
langue; il ajouta qu'il etoit depuis 
deux ans en une eſptce d'exil hono- 
rable, qu'il avoit parcouru I'Ecofle & 
Ia plus grande partie de I Angleterre, 
& qu'il avoit intention de penetrer dans 
le pays des Cambres. Voici de quelle 


ce 
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maniere. il nous raconta ſon hiftoire, 
qui eſt afſez ſinguliere, — Mais, helas ! 
Theure de mon depart eſt arrivee, I'O- 
rient s'eclaircit. Adieu. | 
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NUIT VII 1. 


M A curiofits d'entendre Phiftoire de 
 VEfpagnol exile, me fit aller un peu 
avant minuit au rendez - vous accou— 
tume. Je ne fus pas long - temps ſans voir 
venir Lilluſtre phantòme qui loua mon 
exactitude, & continua comme il ſuit. 
je m'appelle, dit le Caſtillan, don Juan 
de Grijalva. Mon pere, don Louis, eſt de 
famille noble & hun des plus riches Che- 
valiers du Royaume de Caſtille, ayant 
herite des immenſes poſſeſſions de deux 
freres qui perirent dans une bataille 


contre les Maures de Grenade, ſans 


laiſſer d'enfans. Notre chateau etant 
ſitus pres de Tolede , j'allois ſouvent 
m'amuſer dans cette celebre capitale. 
Un jour que je me promenois dans Ja 
nefde la Cathedrale, contemplant avec 
une admiration melee de reipect, ce 
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magnifique, | & ſomptueux monument 
conſactè a la religion, deux voi de 
femme frapperent mes oreilles. Chere. 
Engracia , diſoit Pune , la parolene peut 
exprimer la peine que je ſens. Non, il 
n'en ſera pas ainſi, non, nous ne nous 
quitterons pas: fuyons dans quelqu' en- 
droit éloigné, & trompons les inten- 
tions tyranniques de votre famille. Jai 
une maiſon à Valladolid, dirigeons-y. 


nos pas. Comme vous Etes: plus jeune 


que moi de pluſieurs années, vous paſ- 
ſerez pour ma nièce: nous mẽnerons 
une vie retiree & circonſpecle, aſin que 
ls langue de la mediſancene poite port 
atteinte à notre caracere,, & que Vail 
du ſoupgon ne nous regarde pas avec 
meſeſtime. Ah! mon enfant, f vous 
ſaviez combien mon cœur ſaigne pour 
vous! — Enſevelir dans un clojtre une 
jeuneſſe, & tant de beauts ! — Leciel 
peut - i] ſourire 4 un pareil facrifice> 
Non, non, les bienheureux ne voient 


Fey 
qu*avec regret cette cruaute ſolemnelle 
quidevaue à Vautel ces vidtimes forcees 
que Porgueil ou Vavarice, condamne au 
celibat. Ces paroles exciterent ma cu- 
rioſits. Je m'approchai de Vendroiwt 
d'on elles ſembloient venir, & je vis 
deux femmes appuyces ſur un tom- 
beau. Elles treſſaillirent en me voyant: 
mais les abordant d'un air reſpectueux, 
en les priant de me pardonner ſi je les 
intetrompois, elles ſe reunirent, & 
nous*entamimes une converſation ſur 
le venerab'e edifice dont nous admi- 
nons a Fenyi la grandeur. 

Dona Ifidora, (la dame qui avoit | 
dit ce que nous venons d'entendre ) pa- 
roiffoit avoir V peu- près trente ans. Avec 
un teint olive, ſon viſage etoit plutòt 
replet que deſline avec ſymètrie; l'autre, 
Dona Engracia, etoit dans fa dix-ſep» 
tieme année, & avoit la fraicheur de 
ſon àge. Elle avoit une taille moyenne, 
mais le plus heureuſement arrondie. Ses 
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yeux de couleur noiſeite reſpirotent le 
feu: ſon front uni & degage etoit cou- 
vert de treſſes epaiſſes d'un noir de 
jais, dont quelques - unes tomboient 
avec grace ſur ſes spaules; ſon haleine 
repandoit les plus delicieuſes odeurs, 
L'inquiẽtude, il eſt vrai, & le chagrin, 
avoient fait ſuecsder une paleur tendre 
2 Fincarnat naturel de ſes joues. Mais 
ſes ſourcils noirs & Elsgamment arques, 
donnoient à ſon viſage lex preſſion du 
ſentiment; tandis que la conſcience des 
qualitss plus precieules qu'elle poſſe- 
doit, ajoutoit encore à la nobleſſe de 
ſon maintien & aux charmes de ſa per- 
ſonne, Ces perfeRions exterieures rece- 
yoient un nouveau prix des diſpoſitions 
que lui avoit données la nature, Elle 
danſoit, elle chantoit, elle montoit à 
cheval, avec une grace inimitable. Elle 
aimoit la muſique, elle y excelloit; & 
un gollt precoce pour les lettres avoit 
donné 4 ſon ame cette nobleſſe qui gon 
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venoit'fi bien à tant de treſors reunig, 
Telle &toir Dona Engratia. Mon 
ceur fut emu, je ſentis un intEret in. 
vincible qui m'attachoit à cette char- 
mante étrangère. La ſenſibili:e & la 
vertu, peintes dans tous ſes traits, aug 
mentèrent ma tendre Emotion, Jappris, 
de la bouche de Dona Iſiodora, que 
cette aima ble, mais malheureuſe demoj- 
ſelle, Etoit la fille de don Ferdinand de 
Padilla, Chevalier d'un ſang ancien & 
itluftce ; mais qui pouvoit à peine ſou- 
tenir la grandeur de ſa famille, parce 
qu'il Etoit pauvre. Il Pa deſtinee, ajouta - 
t-elle, à prendre le voile 4 un Couvent 
d'Urſelines, dont Tabbefle eft fa pa- 
rente. Comme Iidee de fe voir ſequel- 
trie dans un clottre eſt hortible 4 En- 
gratia, je regarde le jour de ſon vœu, 
comme le precu rſeur de ſon tre pas. Das 
Ferdinand, fer de ſa haute lignée, mais 
ne pouvant donner a fa fille Ia dot 
queexigeroit la nobleſſe de ſon nom, Jui 
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afignifie ce matin qu'elle longeat a con- 
Acrer ſes jours a la religion. Ici j inter- 


rompis Dona Ifiodora , & jettant ſur la 


divine Engracia, un regard plein de 
tendreſſe & d'inquietude. Bon Dieu! 
mecriai· je, eſt· il poſſible que la plus 
adorable des femmes ſoit ſoumiſe à un 
ordre auſſi inhumain! Non, merveille 
de perfection, ajoutai- je, un ſort plus 
doux rattend : ces attraits, dignes 


des plus grands hommages , ce charme 


:refiſtible qui enchaine , des qu'on te 


voit, ſont faitspour remplir toute Pam 


bitibn du plus heureux des amans. Dan 
un entretien aſſez anims qui ſuivit, j je 
decouvris une ſource inépuiſable de 
beautes, dans la fille de don Ferdinand. 
Ala fin, les deux dames sen retour- 
nerent, me laiſſant en proie 4 un regret 
rongeur. Je ne penſois qu'a cette fille 
infortunée dont je , venois d'apprendre 


Thiftoire & dont j'etois devenu eper- 


duement epris, Je reſtai quelques mi- 


9 


J 
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nutes enfonce en une rèverie profonde. 
4 Limage de Dona Engracia rempliſ. 
| ſoit toute mon ame, Tout d'un coup, 
* apprehenſion cruelle qu Pelle pouvoit 
.m'etre arrachee pour toujours, ſembla 
$appeſantir ſur mon cœur & meplonger 
dans la plus triſte melancolie. En cet 
Etaty je retournai au chateau de mon 
pere. Je neglig2ai mes exercices accou- 
tumes. Mon courſiet, mes armes, n'at- 
tirèrent plus mes ſoins. Mes penſces 
n'avoient pour but que de delivrer En- 

gracia de la miſere qui la menagoit. 
Dans cette intention , je ne man- 
qual pas de retourner à la Cathedrale, 
& de tenir les promenades publiques de 
la ville, efperant de rencontrer la fille 
de don Ferdinand & d'obtenir Tocca- 
ſion de lui deEcouvrir mon amour. Mes 
courſes furent, pendant quelque t temps, 
inutiles. Un jour e que j en- 
trois dans la.Cathedrale, Fapperęus dans 
ler des nefs qui uaverſent T Egliſe. 
7 ts Donn 
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Donna Engracia avec ſon amie Iſidora. 
Mon cœur palpite de joie, je les aborde 
avec cet empieſſement & cette ardeur 
qui caraQeriſent un amant ſincère. Mais 


un noir nuage vint corrompre ces pre- 


miers tranſports de ma joie, des que je 


vis les beaux yeux d'Engracia mouilles 
de larmes. Je ſouffrois le plus cruel des 
tourmens. Iſidora me dit que don Fer- 


dinand , fourd aux prieres de fa fille, 


demeuroit inflexible , elle preſſa de 
nouveau Fngracia d'acquieſcer à la pro- 
poſition qu'elle lui avoit deja faite de 
partir, ſans delai, pour Valladolid & 
dy refter , juſqu'à ce que la fortune lui 
devint favorable. Ne pouvant cacher 
plus long-temps ce que je ſentois, je 
me jettai aux pieds de la belle deſolee, 
& dans les termes les plus paſſionnès, 
je lui dis que mon bonheur etoit lie au 
ſien, & que pour me rendre digne de 
ſoa eſtime . j'etois pret à braver tous los 
dangers. | 
Premiere Partie. G 
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Engratia rougit. Elle ne me repondit 
pas, mais ſon ſilence etoit eloquent, & 
me laiſſoit entre voir que mes vœux ne 
lurEtoient pas delagreables. Il fut reſolu 
que mon pere propoſeroit Valliance a 
don Ferdinand. La famille de Grijalva 
eſt noble, quoique bien moins ancienne 
que celle des Padillas. Nous jugeames 
cependant que les richeſſes immenſes 
de mon père don Louis, engageroient 
don Ferdinand a paſſer ſur Vantiquite 
de la#noblefſe & a conſentir à notre 
union. Nous nous ſeparimes. Le len- 
demain, cedant à mes vifs deſirs, mon 
pere alla chez don Ferdinand , qu'il 
trouva a contempler dans une douce 
extaſe, un mongeau de vieilles epees, 
& de haumes rouillès, qui faiſoient Þ'or- 
gueil des Padillas & qui remontoient de 
generation en generation , juſqu'au 
temps des Viſigots. Vous pouvez croire, 
noble Chevalier, que ceci ne fut pas un 
preſage favorable pour mon pere. La 
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propoſition fut rejettee, & le fier, mais 


indigent Padilla, n'eũt d' autre raiſon 
pour ne pas conſentir à une union auſſi 


avantageuſe, que parce que la nobleſſe 
de la maiſon de Grijalva ne dattoit pas 


du temps des Viſigots. 

La nouvelle de ce contte- temps me 
fir une vive impreſſion. Des qu'il fit 
nuit, je dirigeai mes pas vers la de- 
meure de don Ferdinand, qui étoit 
ſituse dans un quartier ſolitaire de la 
ville, & je me portai à quelque diſtance, 
jettant de temps en temps, aux fenetres, 
un wil inquiet pour entrevoir, s'il &toit 
poſſible , ma chere Engracia. Tandis 
que ce ſoin me travailloit, la porte 
$'ouvrit , & il ſortit un Chevalier, qui, 
appercevant que je regardois ſouvent 
aux fenètres, me demanda, d'un ton 
imperieux , ce que javois a faire la. 
Outre de Vinſolence d'une pareille de · 
mande, je m'approchai de mon homme 
qui mit Tepee a la main, & cette nou» 
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velle menace m'ergagea à faire de 
meme. Le combat fut opinidtre, mais 
la fortune ſe declara pour moi : je portai 
a mon ennemi un fi grand digapement 
dans le core qu'il tomba , en $'ecriant , 
vous m'avez tus. mais... je Vai 
merits. Sur ces entrefaites, les domeſ- 
tiquesqui avoient Ete alarmes par le cli- 
quetis des Epees ſurvinrent, & empor- 
terent le blefſe, qui etoit helas! don 
Lopez de Padilla, frere unique de mon 
Engracia. Imaginez, noble Chevalier, 
quel fut mon regret. Je cedai au dẽſeſ- 
poir: Jai tus, m'ccnai-je, le frère de 
celle que j; aime. Je ne ſuis plus deſor- 
mais que l'objet de ſa haine. Je quittai 
Tolède. J ctois reſolu de ne plus revoir 
le chateau, mme de mon pere , & dans 
Pexces de monchagrin & de ma miſère, 
je pris Ja route des montagnes des Aſtu- 
ries. Ma (eule conſolation en chemin, 
Etoit de repeter le nom d'Engracia & 
d'entendre l echo qui me renvoy oit ce 
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daiix mot du haut des collines. Il ne 
m4:7172 rien de particulier, fi ce n'eſt 
queen paflant par un defile, je me 
tronvai aſſailli par douze Cavaliers 
bien montès & bien armes. „ Ce doit 
» etre lui, dit Pun deux , il rẽpond au 
» ſignalement qu'on nous a donné; & 
» ceſt par ici que nous devions joindre 
» le criminel „. Je titai mon cimeterre 
& j'eſſayai de me defend re, mais je fus 
accablè par le nombre & conduit à une 
ville ſituée a quelques milles de la, Je 
ſus jerts dans une tour obſcure, mais 
a peine y reſtai-je quelque temps, que 
le Gouverneur accompagnède pluſieurs 
Citoyens, vint me viliter, & Secna 
après m' avoir examine quelques inf- 
ans, ſans-doute; ce ne peut pas ètre 
Rodrigues de Villareul! Non, dis- je, 
en prenant un air plein de confiance, 
vous voyez un Chevalier innocent que 
ton a injuſtement prive de fa liberté. 
Deux des Citoyens qui me parurent 
A 3 
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plus intꝭreſſès que les autres dans l'af- 
faire, me demanderent excuſe de cette 
malheureuſe mepriſe , & &offrirent a 
me faire la reparation que je pourrois 
exiger. Ma liberté, reptis- je, eſt tout 
ce que je demande. Elle me fut accor- 
dse a l'inſtant meme , mone courſier & 
mes armes me furent rendus, & ſans 
plus m'arreter je pourſuivis mon e 
du cote des Aſturies. | 

J'tto!s a un demi mille de la ville, 
lorſque j entendis une voix lamentable. 
Je me tournai vers l'endroit d'ou elle 
venoit, & j'apperęus, au bout d'une 
avenue, un petit chateau, à une fe- 
netre duquel etoit une dame qui pa- 
roiſſoit livrèe a la plus grande affliction, 
Javangai, & comme il convenoit a un 
Chevalier courtois, je lui offris mes ſer- 
vices en cas qu'elle en put avoir beſoin. 
Helas! ſieur Chevalier, me dit- elle, je 
ſuis en ce jour la plus miſerable des 
femmes, J'etois aimee de don Lopez 
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de Padilla, jeune Seigneur, qui de- 
meuroit à Tolède, mais comme ma 
famille eſt infètieute en nobleſſe a la 
ſienne, ſon père, don Ferdinand, lui a 
de fendu de continuer de me voir, ſous 
peine d' encourir ſa diſgrace, Cette {e- 
paration faillit nous mettre au deſeſ- 
poir, don Lopez & moi: aujourd'hui 
(pour comble de mes maux) Japprends 
qu'il vient d' tre tus daus un combat 
ſingulier, par un Chevalier inconnu. 
A cet endroit de ſon hiſtoire, je pouſſai 
un profond ſoupir, & ſi le ſentiment de 
ſa propre miſere neut abſorbè ſes fa- 
cultes , la revolution ſubite que j'e- 
prouvai ne lui auroit pas Echapps. Don 
Ferdinand, continua- t- elle, ayant 
rencontre hier, par haſard, un de mes 
freres 3 Tolede , s'exprima, en parlant 
de moi, en termes fi inſultans, que 
trois de mes parens viennent de partir 
pour Pattaquer a Fentrse de la nuit, 
aupres de la porte qui conduit J la Ca- 
thedrale, A 4 
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Il n'en fallut pasdavantage pour m'a. 
larmer. O ciel! m'ecnais-je , le pere 
de Donna Engracia en danger de perdre 
la vie par un aſſaſſinat! — Pardonnez, 
Madame, mon depart précipité. Je 
vole pour prevenir, $i] eſt poſſible, 
effet fatal du complot dont vous venez 
de m'inſtruiie. Preſſant les flanes de 
mon courſier, ma depeche fut ſi rapide 
que j'arrivai a temps A la porte de To- 
lede, qui etoit I'endroit de l'embuſ- 
cade. Apres etre reſte quelque temps a 
attendre , trois hommes Etroitement 
ſerres I'un contre Vautre , paſſèrent I 
core de moi & alloient ſe poſter dans 
un coin obſcur. Je ne doutai pas que ce 
ne fuſſent les perſonnes dont la dame 
m'avoit parle, En conſequence je crus 
qu'il Etoit expedient d'entrer dans la 
ville, dans Veſperance de rencontrer 
don Ferdinand, & de faire avorter le 
projet de vengeance de ſes ennemis. Au 
detour d'une rue, j'apperęus, ſur un 
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beau cheval, un vieux Seigneur, que 
je reconnus bientòt pour ètre celui que 
je cherchois. Je l'avertis du danger dont 
ſe vie Etoit menacee. Don Ferdinand 
ſurpris & effraye , mè temoigna fa re- 
connoiſſance dans les expreſſions les 
plus chaudes, & me preſſa de retournet 
avec lui chez ſon frère, Chanoine de 
Tolede, & qui demeuroit dans une 
rue voiſine. Chemin faiſant, il defira 
ſavoir à qui il etoit redevable de ſon 
ſalut. Quoi donc, $'ecria-t-il , en en- 
tendant le nom de Grijalva, ètes- vous 
ce Chevalier, qui dernièrement merita 
ma colère? Mais n'y penſons plus. Le 
ſervice que vous venez de me rendre 
triomphe de mon reſſentiment. Mon 
fils, don Lopez, vit: ſa bleſſure étoit 
moins dangercule que nous nous e- 
tions imaginé d' abord. II vous pro- 
voqua: 1! Tavoue. 

Nous arrivames chez le Chanoine- 
Ce pieux Ecclefiaſtique qui avoit en- 
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tendu parler de ma paſſion pour la fille 
de don Ferdinand, reprefenta a ſon 
frere qu'il dependoit de lui de Sac- 
quitter d*unaRe genereux de reconnoif- 
ſance. Le pere d'Engracia penetrant ce 
qu'on vouloit lui faire entendre , repli- 
qua: Javois reſolu que Donna En- 
gracia prit le voile; mais vous Vaimez; 
vous la meritez. Sachez pourtant, Gri- 
jalva , qu'il vous reſte a faire quelque 
choſe de plus, avant que ma fille yous 
appartienne. Vous etes jeunes, vous ne 
vous etes pas encore pouſle dans le 
cheminde la gloire. Allez donc acquerir 
& du renom & de Phonreur : cherchez 
les dans tous les Royaumes de la chre- 
tientè: quand vous vous ſerez fait un 
nom dans les armes, la maiſon des Pa- 
dillas ne rougira pas de 8'allier a vous. 
Dans un tranſport de joie je bailai la 
main de don Ferdinand qui laiſſa le 
Chanoine & m'amena chez lui, ou 
eus le bonheur ineffable de voir, d'en 
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tendre la belle, la divine Engracia, & 
de lui parler. Je n'oubliai pas cepen- 
dant de rappeller 3 don Ferdinand la 
malheurzuſe dame qui avoit contribus 
2 lui ſauver la vie, en me revelant le 
complot. Il convint de ſon merite , & 
il nous donna lieu d'eſperer que , dans 
le temps, il pourroit Etre diſpoſe A 
ecouter les propoſitions de ſon mariage 
avec ſon fils don Lopez. Apres avoir 
paſle quelques jours dans le plus deli- 
cieux commerce avec donna Engracia 
& ſa famille, je m'arrachai à tout ce 
qui m'eſt cher, a mon père, & j'ai tou- 
jours depuis cherché à me diſtinguer 
par mes exploit militaires. 

Le gallant don Juan ſe tut. Les par- 
ticularitès de ſon hiſtoire jointes 4 un 
port majeſtueux & à la courtoiſie de 
ſes manières, m'inſpirèrent, pour cet 
Eſpagnol errant, une eftime qui ſe 
change a depuis en une amitie?thaude 
& ctroite. Nous etions {deja ſur les 
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terres des Cambres. A notre premier 

entretien , vous ſaurez ce qui nous 

arriva avant de nous rendre au lieu de 

la refidence du magnifique Lewellyn, 
Adieu. | 
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LI firmament n'etoit couvert ꝰ aucun 
nuage. Les étoiles brilloient: le vent 
avoit retenu jon haleine., & le lierre 
pendoit immobile aux murs du vieux 
Chateau. J'etois a contempler cette 
ſcène de ſilence, lorſque je fus inter- 
rompu par le Comte Sttongbow, qui 
reprit ainſi le fil de ſa narration: — La 
nuit tomba. Les nuages rafſemb!es ſur 
nos tètes amenerent une pluie qui fut 
bientot accompagnee d'eclaires & d'un 
tonnerre horrible. Nous nous trouvãmes 
en une gorge Etroite entre deux hautes 
collines, dont la cime étoit couverte 
de bois, & nous nous appergiumes que 
nous nous Etions Egares, en Ecoutant 
Thiſtoire de Grijalva. La pluie aug- 
menta avec violence: nos chevaux 
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Etoient effrayes par les gerbes de feu 
qui ſe croiſoient comme de longs ſer- 
pens. Je ne ſouffrois que pour Claribert, 
qui n' ayant point d'armure, Etoit plus 
expole a Pinclemence de Vorage. A la 
fin, nous découvrimes au bout du 
vallon, une grande lumiere, qui, en 
approchant, nous parut ſortir d'un 
Chateau, Gtue au ſommet d'un rocher, 
qui couronnoit un bois Epais. Cette vue 
nous rejonit, ſans que nous puiſſions 
nous rendre raiſon d'une illumination 
auſh extraordinaire, Ce qui augmen- 
toit encore notre {ſurpriſe , c'ctoir la ſo- 
zlitude & le ſilence qui regnoir autour 
de nous. Nous ne voyions, ni maiſons, 
ni cabanes; nous n'entendions aucun 
bruit; fi ce n'eſt celui des chũtes d' eau, 
zou du vent qui hurloit a travers les 
arbres ſoureilleux, quelquefois d'une 
; maniete affreuſe. F 2 
Nous fümks 6 prompts, que nous 
ne tadganes pas d'arriver aw plea du 
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rocher, ou, attachant nos chevaux, 
nous montames un eſcalier rude & 
etroit, qui nous conduiſit a une plate- 
forme devant la porte du Chateau. La 
porte Etoit fermee. Perſonne ne vint 
ouvrir le guichet , ni demander du 
haut des creneaux qui nous Etions & 
d'ou nous venions. Nous frappames., 
mais ſans entendre les pas emprefles 
de quelqu'un qui S'avancat pour nous 
inviter a jouir des doux biens de Vhoſ- 
pitalitè: on eùt dit que le ſilence tenoit 
en ces lieux ſon empire. 

A la fin, don Juan qui avoit la vue 
plus pergante quꝰ aucun de nous, dil- 
tingua le viſage C'une femme qui, avec 
des yeux chaſſieux, nous conlideroit à 
travers le trou d'une ſerrure. Nous lui 
fimes un compliment de Chevalier. 
Nous lui expoſames nos beſoins, quel 
etoit Pobjet de notre voyage, & nous 
la pridmes de, nous ouvrir, afin que 
nous puſſions nus ſecher & nous repa- 
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ter. Carla pluie qui avoit perce les ve. 


temens du menetrier , avoit penetrs 
dans les defauts de nos cottes de maille. 
Tout-4-coup la dame fe retira , nous 
laiflant dans le tourment de Vincerti- 
tude, Mais bient6t apres notre joie fut 
extreme, lorſque nous entendimes, der- 
rière le guichet, le mouvement des 
elefs: les peſantes barres ſe leverent & 
les portes roulant ſur leurs gonds avec 
un cri agréable, Souvnrent” & Jaiſ- 


ferent paſſer notre eſcadron mouille, 


La ſolitude de l'endroit nous faiſoit 
admirerle courage & la confiance avec 
daquelle cette femme courtoiſe avoit 
admis cinq hommes, dont trois Etoient 
-arm2s de pied en cap. A Faide d'une 
lanterne, elle nous fit traverſer la cour, 
puis nous entrames dans une grande 
ſale où la flamme eblouiſſante qui pe- 
tilloit dans la cheminée, - eiit bient6t 
fche nos vetemens & ranime notre 


vigueur. La dame Etoit babillarde. 
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Nous sùmes que le Chateau apparte- 
noit a un vieux Chevalier, nommé 
ſieur Everard Fitz- james. Il eſt a pré- 
ſent , dit. elle, à ſes exercices de dé- 
votion. Elle r'avoir pas dit, que le 
bruit que fit dans tout le Chateau une 
porte que Pon ferma, fur pour elle le 
fignal que fieur Everad avoit fini ſes 
vepres. C'eſt pourquoi elle nous intro- 
duiſit dans un riche appartement, ou 
un vieillard plein de dignite , nous re- 
cut avec cette bienveillance cordiale 
qui diſtingue une ame noble & ſublime 
d'une ame vulgaire, fauſſe, rampante. 
Sieur Everard (car c'etoit lui), or- 
donna a la dame de preparer le repas, 
& jugeant que nous devions Ctre ſur- 
pris de ne voir aucun domeſtique male, 


1 nous dit, qu'il avcit 2nvoye ſes gens 


a la ſuite d'un jeune Chevalier qui lui 
etoit tres proche parent, au tournois 
que devoit donner Lewelbyn-ap-Ior- 
w=th. Pendant leur abſence, ajouta t. il, 
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la dame qui vous a admis & Jes ſui. 
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vantes , ſoumiſes à ſon autoritè, font le 
ſervice. Apres avoir cauſe quelque 
temps, on ſervit, & des mets bien 
prepares nous donnerent une nouvelle 


vie. On but a la ronde; le menetrier 


fit fremir la harpe ſous ſes doigts ra- 
pides , & nous tranſportant an regne 
des Saxons, il chanta les amours du 
Roi Edgard & de la belle E. fride. 
Mais Claribert ceſſa bientòôt ſes ten- 
dres accens: nous vimes les yeux de 
notte vensrable hote pleins de Jarmes, 
Elles coulotent avec tant d'abondance, 
que nous fùmes attendris, & nous gat. 
dions un ſilence morne, Jorſque ſieut 
Everard pouſſant un profond ſoupir, 
nous adreſſa ces paroles. — Nobles 
Chevaliers, vous voyez en moi un 
homme qui a choiſi cette vie retiree, 
non, preſſe par la pauvretè; non, de- 
courage par les contre temps de l'am- 
bition; mais apres un malheur dont 
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toute la raiſun humaine ne peut adoucir 
en moi Vamertume, & dont le temps 
ne peut arracher l'idèe ni le reſſou- 
venir. En diſant, il prit un flambeau & 
nous conduiſit par un paſſage long & 
etroit, & enſuite par un eſcalier tour- 
nant, a une chambre magnifique, eclai- 
te d'une multitude de lampes ſuſpen- 
dues au plat- fond voute, qui repan- 
doient une lumiere egale au jour. C'e- 
doit cette lumiète que nous avions vue 
du vallon. Au milieu etoit une grande 
table de marbre noir, ſur lequel un tom- 
beau du plus pur albatre renfermoit le 
corps embaums d'une femme, dont le 
viſage, quoique frappe par la main 
glacce de la mort, montroit qu'il avoit 
ete autrefois d'une rare beauté. 

Tandis que nous conſiderions pleins 
de tonnement, ce ſpeRacle lugubre , 
leur Everard 8'approcha avec un air 
penetre d'amour & de vensration, & 
collant ſa bouche ſur les lèvres pales du 
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| cadavre, il ſe plaignit en ces termes 
O Adeliz! je voudrois que le Ciel, ex 
me privantde toi, ett tranche le fil de | 
| mon exiſtence, — Tu etois en ce monde . 
Ei | mon ſeul treſor. — Mon bonheur tor Ml Ute 
| he au tien. — Depuis que tu m'es ravie, 
ce cœur ne connoit plus la paix, & tot de 
malheureux Everard n'a plus d'autr Wl ©* 
ſoulagement que celui de venir touts le 
les nuits viſiter ce lieu ſolitaire ou re. 
poſent tes reſtes chèris, de preſſer tes 
froides lèvres de ſes lèvres avides, & 
d'arroſer de pleurs brulans d' amour, e 
viſage que je trouve encore adorable 
dans les bras de la mort. Puis fe tour- 
nant vers nous, pardonnez, nous ditil, 
nobles etrangers , ces emotions Mun 
cœur navre. Le corps que vous Voye: 
eſt celui d'une Epouſe pour qui je ſen: 
toiĩs la paſſion la plus tendre qui ait ja. 
mais brülè dans le ſein d'un mat 
amant. Deux annees s'toient Ecoulees 
pour nous dans Vunion la plus del 
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4 
cieuſe, lorſqu'h<las ! un jour que nous | 
| 


tions aſſis dans le jardin de notre Cha- 
teau, ſous quelques vieux cypres , reſ- 
pirant des yeux Pun de l'autre un mu- 
tuel amour, & jouiſſant du bonheur..; 
Mon Adelize regoit le coup de la mort iN 
dela main barbare de quelque ſcelerar nn 
cache, qui s'enfongant enſuite a travers * 
les arbres, Echappe, avant que mes [ 
gens euſſent le temps de le pourſuivre; 
car, moi, ſaiſi d' horreur & d'effroi, je | 
tenois embraſſé l'objet mourant de | 
mon amour, & j'eſſayois d'etancher-le | 2 
lang de ſa bleſſure. Mais, vains efforts | iq 
r. WI {es yeux n'avoient plus leur eclat, la | 
„wort avoit flétri ſes joues. Adieu, 


in WW Everard ! ,. . medit-elle d'une voix 

e: ſoible; elle tomba ' ſans mouvement 

n: WM dans mes bras. 
as Apres une pauſe de quelques mi- 5 


ri nutes pendant leſquelles ſes yeux reſ- 
en toient attaches ſur le cadavre , ſieur 
l- WI Everard continua ainſi: — avant que 
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je devinſſe epris de ſes charmes, Ade. 
liſe avoit ets courtiſee par un Cheyz. 
lier > qui le Baron, fon pere , Vavgi 
promiſe en mariage, & dont elle avoir 
paye les ſollicitations de quelque re. 
tour. Ce Chevalier, quoique d'extrac- 
tion noble, n'ëétoit pas riche. Cet 
pourquoi, ayant ere engage par le pore 
d' Adeliſe, a augmenter letat de fa for- 
tune, en faiſant une expedition dans]; 
Terre · Saint e, il accompagna a la Croi 
ſade le Duc Robert de Normandie. 
Ignorant ſa paſſion, j'avois donne car- 
rière a mes ſentimens pour Adeliſe; & 
comme je poſledois de grandes fi- 
cheſſes, le Baron, ſon pere , encour: 
gea mon amour naiſſant, & cherchal 
en fomenter les germes & a diſpoſer f 
fille en ma faveur, en ſubornant quel- 
ques ſoldats revenus de Ef pour . 
pandre le bruit que le Chevalier ab 
ſent, avoit Epouſe la veuve d'un Sei- 
gneur normand, qui avoit cte tne au 


( 167 ) 

ſiege d' Antioche. LA belle, juſtement 
indignee, Ecouta mes tendres vœux, & 
bannit de ſon cœur juſqu'a Videe d'un 
homme qu'on lui avoit fait conſideser 
comme ingrat & perfide. Le coup fital 
qui priva de fa vie mon Adeliſe, fut 
{ans doute ports par ce Chevalier ia- 
fortuns (qui revint environ un an 
apres notre mariage ) ou par quelque 
vil ſcelerart qu'il avoit gagne. Ce qui 
fortifie ce ſoupgon, c'eſt que, des cet 
inſtant, on ne Va pas revu en Angle- 
terre. Je vendis le Chateau de mes an- 
cstres, qui avoit été t:zmoin , & de 
mon bonheur trop court, & de cette 
deplorable cataſtrophe, & fuyant la 
lociete, je ſuis venu au milieu de ce 
deſert, Ici, il ne ſe paſſe pas une nuit 
ſans que je vienne payer un tribut de 
regrets aux perfections qui habitoient 


en ce corꝑs mortel. Pendant des heures 


entières je laiſſe errer mes idées ſur le 
paſls, & je ne me retrouve que pour 
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trembler a l'aſped du vide affreux qui 
s ouvre devant moi. La vie mꝰeſta charge 
Jaiquitteun monde que je detefte. Voici 
quarante ans que j habite en ce ſejour 
de miſères. Les bois, les vallées, les 
montagnes d' alentour ont été tEmoins 
de mes peines, tous les jours ils repe- 
tent les triſtes effuſions de ma douleur, 

Sieur Everard ſe tut, Nous ſortimes 
de ce funebre appartement, & nous 
retournames dans le ſallon ou nos 
coupes Etoient encore à demi pleines, 
Nobles etrangers, dit le Chevalier, 
que I'hiſtoire de mes malheurs ne vien- 
ne point attriſter des heures conſa- 
crees a la joie: vous avez point en- 
core connu Vafflifion, Mais en vain 
notre genereux hote tenta de rappeller 
des plaiſirs trop precaires. De profonds 
ſoupirs $'echappoient ſouvent de | 
poitrine de Grijalva. Jetois. penſif & 
melancoliqu2. Nous auſh , nous Etions 


loin de l'objet de notre amour, poui 
chercher 


* 
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chercher la gloire, Peut-etfre , me diſais · 
je 4 moi-· mème, à preſent Vavarice & | 
la fauſſets nous deſſervent aupres de 
celles pour qui ſeules nous nourriſſons 
la flamme de amour, & dont l'image 
charmante ne peut Etre effacee de nos 
ceurs tendres & vrais, ni par le tems, 
ni par abſence. Sieur Everard ne nous 
preſſa pas davantage & nous ne tardames 
pas à nous retirer pour oublier,s'il erait 
poſhble , dans le ſein, du ſommeil, les 
idees penibles que Vhiſtoire d'Adelizg 
avait fait naitre. 18015 
Le Soleil venoit de s' lever au- deſſus 
de Vhoriſon , lorſque nous nous arras 
chames au repos & que nous regumes 
la viſite de notre hote , qui nous parla 
en ces termes : — Nobles Chevaliers, 
lorſque vous ſerez arrive aux hautes 
tours on demeure le grand Lewelyn , 
faites-moi Vamitie de vous informer dg 
fienr Anſelme , ce parent dont je vous 
ai parle. Conſeillez-le , prot6gezele, Les 
Premiere Partie. H 
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tournois ſont des ſcenes magnifiques,, 
mais perilleuſes. Le jeune eſt brave, 
il brale de la ſoif d'acquerir du renom. 
Si ſon ardeur naturelle lui fait meſurer 
ſes Armes avec celles de quelque for- 
cené, helas H ſes forces trop inegales 
ſuccomberont peut - Etre ſous le bras 
peſant de ce cruel adverſaire. Ainſi, 
honorez - le de votre faveur ; que les 
guerriers aſſembles en preſence du 
$ Prince de Powis, voient que le jeune 
1 Chevalier n'eſt pas ſans amis. — Apres 
q avoir promis à ſieur Everard que nous 
chercherions & que nous ſoutiendrions 
ſon galant parent, nous partimes du 
Chateau; le vieux Chevalier, lui-mEme, 
voulant faire quelques milles avec nous, 
afin de nous indiquer le grand chemin 
qui devoit nous conduire à la ſomptueuſe 
demeure de Lewellyn, Tels etoient les 
entrelacemens des bois & des monta- 
gnes dans ces plages deſertes & ſau- 
yages, que ſans les indications de notie 
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höte, nous n'euſſions pu regagner la 


route ni arriver 4 tems pour le tours 


nois qui approchoit. Grace 2 lui, nous 


y parvinmes enfin , & apres ayoir.dit 
adieu à cet homme unique; mais bien 
reſpeRable , nous continuãmes ſans in- 


terruption notre voyage & avant que 
aſtre du jour ne fut deſcendu au- deſſous 
de Fhoriſon , nous nous trouvames au 
Chateau du magnifique Prince de Powis. 

Mais adieu, aimable erranger, pour 
le preſent. Revenez a l heure tranquille 
de minuit & je vous dirai la ſuite de 
mon hiſtoire. Ayant ainſi parie , le 
Comte Strongbow diſparut & je te- 
tournai dans ma chambre. 


- 


ir. 


Novs avions fait, ( reprit le phan- 
tome la nuit ſuivante) une deptche fi 
extraordinaire, qu'il s cοονLjꝓi un jour 
entier entre notte arrive & la celebra- 
tion du tournois. Mon premier ſoin fut 
de demander le fier & audacieux He- 
reford; mon fecond , de chercher le 
parent de ſieur Everard Fitz - James, 
Je trouyai celui - ci: Hereford n'etoit 
pas arrive. Sieur Anſelme etoit un jeuae 
homme d'une figure. preienante & de 
belles mœurs, ce qui joint aux honne- 
tetes que nous avions recues du ſieur 
Everard, nous determina a prendre part 
a tout ce qui pourroit lu arriver, 
C'eſt alors, Etranger , que Jappris 
Ja nouvelle d'un malheur qui me cauſa 
le chagrin le plus amer & qui remplit 
le reſte de ma vie d'un tiſſu de maus, 
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qui ne finit qu'a Pheure a mon trep3s; 
A peine nous avions regu les compli- 
mens de Iilluftre Lewellyn & de la 
noble Princefſe qui partageoit ſon 
Trone , que le ſon d'un cor annonga 
aux portes du Chateau, Varrivee d'un 
courier qui avyoit , diſoit- il, quelque 
choſe 4 communiquer au Comte de 
Strongbow. Imaginez quel dut Etre mon 
chagrin , lorſqu'il m'annonga la mort 
de la Comteſſe de Shrewsbury. Vous 
pouvez vous rappeller, noble etranger, 
que je vous dis que lorſque je lui fis mes 
adieux , mon cœur etoit triſte & preſ- 
ſentoit que je ne devais plus jamais 
tevoir cette femme auguſte & ineſti- 
mable. De la mamere attendtiſſante 
dont elle me parla, elle ſembloit elle - 
meme lire dans le futur. 

D'après les détails que me donna le 
courjer, il parut qu'elle mourut ſubi- 
tement la nuit qui ſuivit mon depart : 
que le lendemain matin, au lever du 


Il 3 


— 
. — — — 
—— 
— — — —̃ “lb 
o £5 


> — 


rantes, que ſon affeRion pour le Oomte 
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soleil „ lorſque les femmes 3 appro- 


cherent de ſon lit, ſuivant Fuſage, elley 
trouvèrent leur maitrefle ſans vie: que 
ſes traits & ſon attitude etoient encore 
fi naturels , que le paſſage de ſon ame 
dans les regions ſuperieures , diit ètre 
auſſi paiſible que celui qu'elle avoit fait 
en cette vie avoit et exemplaire: que 
la triſteſſe de ſon epoux , les lamenta- 
tions des perſonnes attachèes a ſon ſer. 
vice, des vaſſaux, enfin de tous ceux 
qui lui Etotent ſoumis, juſqu'au moindre 
payſan , étoient auſſi vraies & dechi-- 


avoitEts tendre & pure, & que ſa bien- 
faiſance puur le reſte avoit ere exceſſive 
& conſtante. Telle etoit I'clevation de 
ſa naiſſance, la dignitè de ſon caraQere, 
la ſoliditè de ſon jugement, la ſagacite 
de ſon eſprit, qu'elle poſſedoit naturel- 
lement un aſcendant decide ſur toutes 
les perſonnes: de fon ſexe & ſur plu- 
fieurs du notre qui avoient Pavantage 
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de la connoitre dans le commerce de 
la ſociete, En un mot, jamais femme 
auſſi accomplie n'embellitla Courd'An- 
gleterte, ou n'exalta Telprit de ſes 
Chevaliers. 8 

Le courrier ajoũta auſſi que Demoi- 
ſelle Geralde $'etoit retiree dans les 
biens dont elle avoit herite en War- 
wickshire, ſur les bords de PAvow , & 
que le Comte de Northumberland, 
enticrement retabli , Etoit retourne a 
ſon Chiteau d'Ahewick. 

Je paſſai le jour ſuivant a reflechir 
au milieu des montagnes voiſines , {ur 
la perte que je venois de faire, & ſur 
la belle Geralde. Celle qui auroit en- 
courage les progres de mon amour, 
qui auroit repouſſè les calomnies que 
Vartifice auroit pu inventer, qui auroit 
ſervi de rempart contre les baſſes in- 
trigues de mes ennemis ſecrets, heias! 
elle n'<toit plus. Je verſai les peines de 


mon cœur dans le ſein de mon ami 
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Je Menetrier, je le priai de faire quel. 

que touchante elegie que je voulais en- 
Y voyer a Fobjetadore de mes affe&ions; ö 
comme une preuve nouvelle de mon 
inviolable fidelite, Le bon, le ſenüble 
Glaribert, touchè de Vinteret que pour - 
Toit exciter un pareil hommage, re- 

cueillit quelque tems ſes penſées; puis 

accordant fa plaintive harpe, il chauta 

ces triſtes accens. (“) | 
Bois qu'habite l'objet de mon 

» amour, lorſqu'tl ira viſiter votre 
„ enceinte antique, que P'aſtre brillant 
» du jour jette une douce lumiere à 
„travers vos obſcures finuoſites , que 
„ la lune au viſage d'argent veille ſur 
» les pas de celle que mon cœur adore, 
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(Von ingenicur ami, XI. Merlen, qui aime 
tout ce qui tient au ſentiment . geſt pl a re- 
vyetir du charme de ſa Poëſie, ces lignes qui 
ne pouvoient paſſer en notre langue, qu'a Taide 
d'une touche delicate, 
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« Et toi, aimable aurore , qui em- 
u braſles amoureuſement ces bois dont 


les rameaux balances par le zephir,cas' 
reſſent la ſurface de ton onde fugi - 
tive; au retour de la ſaĩſon bralante 
quand les arbres & les troupeaux lan- 
guiſſent, que les piturages ſont deſ- 
ſeches , ravives les champs de ma 
bien-aimee , donnes a ſes fleurs de 
doux parfums , revets ſes fruits des 
plus charmantes couleurs, Epuiſes tes 
efforts pour plaire à une jeune Nym- 
phe qui joua autrefois ſur tes bords 
dans I'age de Venfance & qui au- 
jourd'hui cedant à la melancohe , 
etendue peut- &᷑tre ſur ta rive fleurie 
a fombte d'un cypres , verſe dans 
ton ſein les triſtes effuſions de ſon 


ame, ſans ſonger a Tamour , ni a 


la fidelite, ni a moi. | 
« Mais lorſque les neiges ſe degor« 
geant des montagnes, viendront 


gonfler ton lit & te pouſſer avec 


3 078) 
n fiacas dans les eaux orgueilleuſes de 
| u la Severne, moderes Vimpetuoſite de 
| „ ton torrent, aux lieux ou $'*epare 
{| » quelquefois ma Geralde arretes ton 
| | y onde ambineuſe qui menace d'en- 
„ ſevelir ſes boſquets , adoucis ton 
„ courant rapide, & deroules paiſible- 
» ment ta robe dans les vaſtes cam- 
# pagnes. 
„ Ah! fi quelque force magique ren- 
» fermee dans ces accens, pouvoit in- 
„ yiter ma_bien-aimee à quitter ſa ſoli- 
„ tude , ſi ſes joues de roſes repoſoient 
„ ſur mon ſein palpitant, fi ſon cœur 
» ſe preſſait contre mon cceur , les 
„ Echos d'alentour ne feroient que re- 
» peter les chants de mon bonheur & 
„ de ſes perfeRions. 
O ruine de mon ame! fille incom. 
» parable ! Pourquoi laiſſes- tu s cou- 
„ ler tes beaux jours ſous une ombte 
» ſolitaire? Viens avec tes graces na - 
y tiyes, ta beauté, le doux feu qui t'a« 
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» nine Wige dans les Palais dorès dignes 


» 
57 
» 
* 
» 
» 


de ta preſence „ ahandonnes les fo- 


rets ; que le monde puiſſe connaitre 


combien un de tes regards a de prix, 
combien mon amour eſt legitime, — 
Non, — reſtes encore en ton empire 
champetre; — ne regnes que ſur 
les deſerts ſauvages: quelque Lord 
imprudent pourrait regretter d'avoir 
yu tes beaux yeux, il pourroit Etre 


trop ſenſible au charme qui decoule 


de tes levres & recevoir une impreſ- 
ſion trop profonde de tes vertus. 

« O Reine de mon ame! fille in- 
comparable! la raiſon de homme 
eſt trop faible pour reſifter a tes 
attraits puiſſans. La nature indulgente 
a voulu t'armer d'un taliſman vain- 
queur , d'un pouvoir irréſiſtible. 
Image de la divinité! viens, mais 
ne reponds qu'a mon ardeur; pro- 
digues a, moi ſeul tout ce que tu 


vas Caimable, — Helas ! enyain je 


— 
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m'e{force de l emouvoir. Pardonnes; 
chère ame de ma vie, pardonnes 
a Famour ce ſentiment jaloux. 

» Peut-Ctre qu'a preſent meme ceux 
qui renvironnent ſont Etonnes des 
effets de ta mire ſageſſe: peut - etre 
que le pauvre nourr! , vetu par ta 
bienfa:ſance attend en reſpe& ſous 
tes portiques, en remerciant à haute 
voix le ciel de ſes faveurs , de fal- 
bles enfans empreſſés ſur tes pas 
baiſent la belle main qui leur donne 
la ſubſiſtance, & recueillent avec 
avidite & ton ſourire plein de dou- 
ceur & tes larmes de compaſſion. 
Si au milieu des ſoins qu'elle donne 
au ſoulage ment de la vieilleſſe & 
de Vindigence, Amour, tu trouves 
Finſtant d'exciter tes tendres émo- 
tions dans ſon ame; en attendant 
que la pitié la aa. ſenſible aux 
prieres d'un amant, que je puiſſe 
etudier mon bouheur dans ſes yeux 
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„& epier le developpement ſueceſſif 
„de ſes affections, apres avoit᷑ triom- 
» phe ſous les armes, Chevalier fidele 
» & champion de ſa renommèe, de 
» ſon merite & de ſes charmes. » + 
Je fis eEcrire ces lignes que Jenvoyai 
3 ma Geralde,-par Vecuyer de Dor- 
vynan, Otho qui toit mieux exerce 
en fair d'armes , Etant occupe a pre- 
pater nos courſiers & nos cottes de 
maille pour le jour du tournols. 

Le lendemain de grand mantin, mon 
ecuyer m'avertit qu'on voyoit arriver 
une troupe de gens a cneval , qu'a 
habillement & a l'enſeigne, il ſavait 
appattenir au Lord d'Hereford, Ravi 
de cette nouvelle, je demande ma 
cotte de maille, je dis 4 Otho de ſeller 
a Vinſtant mon courſier & je fus dans 
un inſtant pret a ſortir en armes. Je 
laiſſai Claribert, & accompagne du 
brave Grijalva, je m'avangaiĩ au- devant 
de mon ennemi. Nous n'etions pas 
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tloignés du Chateau , que nous fumes 
joints par la ſuite d'Hereford , derriere 
laquel'e, à peu de diſtance , venoit le 
Comte lui - meme , accompagne de 
deux Chevaliers. L'heure de la ven- 
geance etoit arnvee. J'approche , la 
lance en artet & choiſiſſant mon ad- 
verſaire, je lui criai d'une voix Elevyee, 
traitre , regois le chatment du à ta 
turpitude & A ton audace. Ce ne ſont 
point mes torts que je venge: tiens, 
miſerable , voils pour Toutrage faita 
Demoiſelle Geralde. Je dis, & le 
fer Hereford , d'un air furieux, met ſa 
lance en arret : nous primes du champ 
pour tomber Pun ſur l'autre avec plus 
de force. Le choc fut terrible, La lance 
de Bohm paſſa a travers mon bou— 
clier & me frappa violemment ſur le 
ſein gauche. La mienne vola en eclats, 
Je pris Gridalbine & ſerrant de pres 
mon Antagoniſte , je déchargeai une 
grele de coups fi affreux ſur ſon haume, 
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ſon corſelet , ſon bouclier , que les 
creincelles jaillifſoientdeVairain comme 
du metal enflamme, qui gemit fory 
le poids du marteau. Le traitre etoit 
hors dthaleine, il tremblottait , il 
chancelloit ſur ſa ſelle. Son courſiet 
pteſſè par le poids du vigoureux Buther 
& incapable de refifter a d'auſh rudes 
aſſauts , recula contre un petit monceau 
de terre, pres duquel mon courfier Fa- 
voit poufle. Il y avoit derriere ce mon- 
ceau, à la diſtance d' environ une toiſe , 
un fragment de rocher qui avoit ſervi 
autrefois de bornes. Le courſier faible 
& accable d'Herford , culbuttant contre 
eminence de terre, jetta en arrière 
ſon cavalier, dont la tte portant avec 
violence contre Pangle du rocher, il 
perit a Vinſtant meme, 

Tel fur la fin de Robert de Bohm, 
Comte d'Hereford , moiſſonnè dans la 
vingt ſeptieme année de ſon age ; 
exemple deplorable que ni la hauteur 


; 


„F 
du rang , nt la gloire des ancetres , ni 
es grandes richeſſes, ni le pouvoir, 
ni la vaine oftentation ne peuvent ens 


noblir celui qui ne porte ni dans ſon 


cœur, ni dans fon jugement les germey 


& les principes de la vraie Nobleſſe, 


Depuis ſes jeunes années, la vie du 
Lord d'Hereford n'avait été qu'un tiſſu 
de debauche , d'intemperance & d'au- 
dace. Son orgueil ne connoiſſait point 
de loi, ſa preſomption & ſa vanite 
point de bornes. Heritier d'un hau 
rang dans Ja fociete , il ne ſut pai 
gagner le reſpe& qui eſt Vappanage de 


la grandeur: car I's evation de fa nail. 


ſance Etoit degradee par ſa conduite , 
ſes mceurs, par les ſentimens bas de 
ſes amis, ſon 1mporrance politique; 
par ſon ignorance & ſa temerite. Dupe 
des factieux, des libertins „des impies, 
il protegeoit de fon pouvoir, il ſou» 
tenoit de ſa bourſe les intrigues de Vam- 
bition , & les outrages du vice, Son 


Cay. 
attentat ſur 1a. perſonne de Geralde 
avoit èts l'effet, comme nous le ſimes 
depuis, non pas de la paſſion qu'il 
teſſentoit pour cette fiile adorable , 
(le veritable amour n'avoit jamais ha- 
bite dans le cœur d'Hereford ) mais 
dun vil penchant à un plaiſir ignoble. 
Pluſieurs familles d'illuſttes Chevaliers 
avoient deja eprouve de ſa part de pa- 
reilles inſultes , mais le rang de Tof- 
fenſeur 'avoit mis a Vabri de leurs pour- 
ſuites. : 

Enfin , tandis qu'infatue de'Vopinion 
de ſa propre grandeur & aliments par 
le doux poiſon de ſes adulateurs, qui lui 
avotent fait croire que le tems vien- 
drait ou ſes qualites cachees Eclate- 
raient au grand jour, & que les vertus 
seleverotent au- deſſus des vains amuſe- 
mens de ſon age, le Ciel, ou ſa may» 
vaiſe fortune Varreta dans ſa carriere , 
en Vexpoſant a ma colere & à ma 
vigueur irreſiſtible , quoiqu'un acci- 
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Jent m'ait prive de la ſatisfadtion de 
le voir ſuccomber ſous la ſeule 1 
teur de mon bras. 

Son corps fut porté dans une Ville 
voiſine & enterré ſans pompe dans l 
Cathedrale. Son ayeule, femme pieuſe 
& hautaine, fit batir ſur ſon tombeau 
une chapelle qu'elle renta pour faire 
dire tous les jours par deux Pretres 
ſeculiers des Meſſes pour lame du pau- 
vre Hereford. 
Je retournai avec Grijalva au Palas 
de Lewellyn. Les joùtes Eroient de} 
commencees. Les deux Chevaliers qu 
accompagnoient de Bohm quand nous 
les joignimes & qui durant le combat 
s'&toient enfuis baſſement au Chateau, 
avoient ſemè par- tout la conſternation 
par un tablezu exagere de ma force 
& de mon intrepidits. Cette conduite 
Etcit à la fois le fruit de la peur & 
de la politique; cat en dꝭminuant de 
Topprobre de leur lacheté, elle ſem- 
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bloit jetter quelques teintes avanta- 
geuſes ſur la defaite d'Hereford, Lef- 
fet neanmoins qu'elle produiſit, fut 
extraordinaire, Car fieur Theobald 
Fity- John, & ſieur Sigiſmond de Lacy, 
deux Chevaliers pleins de petulance, 
& de hautes pretentions, (dont le pre- 
mier avoit arrache du fieur Anſelme 


une Echarpe que lui avoit donnee ſa 


maltreſſe, & le ſecond enleve de fon 


haume une enſeigne de ſole , d'une 


maniere deſavoute par les lois du tours 
nois;) me voyant aborder ſieur An- 
ſelme avec amitie & froncer le ſourcil 
en entendant le jeune homme me faire 
le recit d'une pareille indignite , vin- 
rent avec un air empreſſè & cherchè- 
rent par des moyens obliques a de» 
tourner l'orage qui les menagoit. Sieur 
Theobald avec un viſage pale mais 
riant, & d'une main tremblante , mon- 
tra Fecharpe , & demanda par une 
phraſe bien preparee , „ ſi elle n'ap- 


* 
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» 'parrenoit pas à un certain Cheval 
„ fieur Anſelme, a qui il ſeroit nap 
» heureuxdela remettre. » Apres qua 
fieur Sigiſmond, avec un ſourire affe&g 
dit qu'il allcit chercher Venſeigne i 
ſieur Anſelme (a ma vue , il Se 
| hatEde Farracher de ſon propre caſqu 
& il Vavoitlaiflee tomber) qu'il e 
avoir vu tomber ſans que le gal 
Chevalier sen appergut , au milig 
de ha melee de la dernière joures 
le drapeau fut retrouve & je me cal 
tentai de punir les agreſſeurs, avec 
regard de mepris, | 

Notre premier entretien vous ;nftea 
des autres aventures qui arriverenta 
Cour du Prince de Powis. Le 30 
vient. Adieu. = 


Fin de la premiere Partie. 


